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CR SE TE MN NT 


EXPOSITION COLONIALE INTERNATIONALE DE VINCENNES 


(mai-novembre 1931) 


C'est par une loi du 17 mars 1920 que fut 
décidée l'Exposition coloniale interalliée à 
Paris, qui devait primitivement se tenir en 
1925. En voici d'ailleurs la teneur (J. O., 
20. 3. 1920) : 


ARTICLE UNIQUE. — Une exposition coloniale in- 
teralliée, comportant la création d’un musée per- 
manent des colonies, sera organisée à Paris en 1925 
par les soins du ministère des Colonies, du minis- 
ère de l'Intérieur, du ministère des Affaires étran- 
gères, du ministère du Commerce et de l'Industrie, 
du Conseil municipal de Paris, du Conseil général 
de la Seine, du Comité français des expositions et 
du Comité national des expositions coloniales, tous 
deux reconnus d’ulilité publique (x). 


La date d'ouverture de l'Exposition, par une 
loi du 9 avril 1926, fut reportée à 1928 avec 
faculté de la fixer à 1929 ou 1930 et de trans- 
former l'exposition interalliée en exposition 
internationale, Une autre loi du 27 décembre 
1927 stipule : 


Ant. I®%, — Par modification à la loi du 9 avril 
1926, le Gouvernement aura la faculté de retarder, 
par décret, jusqu'à 193r, l'ouverture de l'Exposition 
coloniale internationale de Paris. 


C'est en réalité à cette dernière année qu'a été 
fixée définitivement l'Exposition. 

Une série de décrets parus au Journal Offi- 
cie: de 1920 à 1931 ont déterminé les modalités 
et les mesures administratives concernant l’or- 
ganisation et le lieu de l'Exposition. 

L'emplacement choisi, aux portes de Paris, 

- est le Bois de Vincennes. 

Cest le maréchal Lyautey qui a été investi 
de la charge de commissaire général de l’Ex- 
position. Le gouverneur général Olivier a été 
nommé délégué général. Les commissaires gé- 
néraux adjoints sont : M. Morain, préfet de 
police honoraire ; M. Adolphe Cherioux, 
membre et ancien président du Conseil muni- 
cipal de Paris ; M. Paul Fleurot, conseiller mu- 
nicipal de Paris, ancien président du Conseil 
général de la Seine ; M. Victor Berti, ancien 
commissaire général des foires et expositions 
du Maroc, chargé de l’organisation de la Cité 
des Informations. : 

Les services du Commissariat général ont 
leur siège au Grand Palais, Porte C. 

Dans son rapport, fait au nom de la Com- 
mission des Finances (ministère des Colonies), 


(x) Cette loi porte le titre: « Loi relative à l'organi-” 
sation d’une exposition coloniale interalliée à Paris, en 


1925, comportant la création d’un musée permanent 
des colcnics, » 


pour le budget général de l'exercice r931- 
1932 (x), M. Albert Lebrun, sénateur, a con 
sacré quelques pages à l'Exposition coloniale, 
que nous reproduisons ci-après (2) : 


I — L’eïfort colonial français 
Rapport de M. Albert Lebrun 


L'année 1931 marque dans notre histoire colo- 
niale une date importante. Elle est le siège d’évé- 
nements dont le souvenir sera durable et qui auront 
sur l’avenir de lointames conséquences. 

Elle restera d’abord l’année de l'Exposition colo- 
niale internationale, de celle importante manifesta- 


tion où la France et les grandes nations coloniales » 
entendent présenter au monde, dans un impression-. 


nant raccourci, 
sation, 
demain. 

1931 aura vu aussi aboutir le vote des emprunts. 
depuis si longtemps en discussion, Ils vont per 
mettre à nos diverses possessions d'outre-mer de per-« 


les résultats de leur effort de coloni- 
ses réalités d'aujourd'hui, 


fectionner leur outillage économique et ainsi de. 


[ 


ses espoirs de. 


franchir une étape nouvelle sur la route où elles. 


sont engagées depuis un demi-siècle et où déjà ont 
été accomplies tant d’heureuses réalisations. 


Enfin l'année présente — et ceci gâte cela — 
aura été témoin du développement d’une crise éco- 


nomique sans précédent. 


Les organes jeunes, sans 


réserves accumulées, que sont nos colonies devaient 


fatalement subir les effets de la crise qui frappe lex 
monde entier. Mais on n'avait pas pensé qu’elle 
pût atteindre une telle acuité. On voudrait espérer 
qu’elle va s’atténuer peu à peu et que 1931 ne se. 


terminera pas sans que soient revenus des jours. 


meilleurs. 


L’Exposition coloniale. 


Dans quelques semaines, l'Exposition, débarrassée 


de ses échafaudages, va apparaître dans la merveil- 
leuse splendeur de ses palais, dans l’étourdissante 
multitude de ses attractions exotiques, dans le ma- 
gnifique ensemble encyclopédique aussi de ses 
manifestations intellectuelles qui feront d'elle, 
comme l’auront voulu ses promoteurs, dès le pre- 
mier instant, un lenseignement pour tous les Fran- 
çais et une réponse à ceux qui, par le monde, ont 
encore besoin qu’on leur démontre la grandeur et 
l’efficacité de l'effort colonial français, 


Magnifiques leçons qui s’en dégagent. 


Aux portes de Paris, dans le cadre riant du lac 
Daumesnil, sous les vertes frondaisons du bois de 


(x) Le crédit global envisagé pour VExposition colo- 
niale était de 8 500 000 francs, à répartir sur les années 
1930-1931. Le crédit inscrit au chapitre 74 pour l'exer- 
cice 1931-1932 est de 2 300 000 francs, 

(2) êr. Annexe n° 230 au procès-verbal de la séance 
du Sénat du 13 mars 1931, pp. : à 10, 


cen nes, heu va pouvoir venir, à loisir, Yÿ 
r la plus magnifique leçon d'histoire, d'acti- 
économique et d'humanité dont puisse s’enor- 
ir un pays. 


LEÇON D'HISTOIRE 


Pcon d'histoire, qui démontrera comment en 
demi-siècle et par la volonté d’une pléiade 
tres enthousiastes et tenaces de l'idée coloniale, 
e pays, au lendemain de la grande humiliation 
| 1870, sut reslaurer son prestige et préparer son 
Iressement définilif en se constituant un riche 
pire colonial de 12 millions de kilomètres carrés 
endant depuis le Maroc, l'Algérie, I Tunisie 
qu'à l’Afrique occidentale et à l'Afrique équato- 
e, jusqu'à Madagascar, jusqu'aux confins de 
trême-Asic, jusqu'à cette prestigieuse Indochine, 
nde une fois et demie comme la métropole et 
sans renier son long passé ancestral, se trans- 
ne si magniliquement sous l'impulsion bienfai- 
ne de la civilisation française, 


LEÇON D'ACTIVITÉ ÉCONOMIQUE 


Leçon d'activité économique aussi, car le bilan 
| notre action dans tous les domaines n'est point 
ice : 17500 kilomètres de chemins de fer, 
ovoo kilomètres de routes, 28 000 kilomètres de 
ns fluviales, des ports comme Dakar, Saïgon, 
“n, ce dernier avec 2r millions de tonneaux de 
et 3 Soo ooo tonnes de marchandises; des 
waux d'outillage agricole aussi, d'irrigation, de 
nage, d'’assaimissement qui chaque année per- 
Mient de cultiver de nouvelles terres et d'accroître 
somme totale des produits les plus divers, travaux 
| prospection minière qui avec la houille, le fer, 


bsphates, le graphite, le pétrole, donneront de- 
in au sous-sol une richesse incalculable et encore 
as bien des cas insoupçonnée ; activité du com- 
rce extérieur, qui se résume par le chiffre de 
milliards de francs, dont la moilié environ 
changes avec la France, 


LEÇON D'HUMANITÉ 


eçon d'humanité enfin, car notre effort moral 
social pour élever l'indigène chaque jour davan- 
*e dans l'échelle des êtres humains, pour ame- 
rer son bien-être, pour le protéger contre la ma- 
ie après lui avoir donné la paix, n'est pas 
indre que notre effort de mise en valeur. 

Lorsque nous sommes arrivés dans la plupart de 
_ grandes colonies, en Afrique aussi bien qu’en 
hine, ie pays élait profondément épuisé. De 
s périodes de guerre, des massacres, la traite, 
| exactions séculaires avaient décimé et appauvri 
| populations indigènes; les maladies épidémiques 
endémiques causaient parmi elles des vides 
vables, une mortalité infantile prodigieuse sé- 
it. Une œuvre immense et bienfaisante s’offrait 
otre effort, Hautement consciente de ses devoirs 
fers les races disparates, à demi civilisées ou bar- 
s, parmi lesquelles elle pénétrait, la France n'a 
nt failli à la mission que son idéal historique 
posait à sa conscience. L'admirable légion de ses 
ministrateurs s'est mise à l’œuvre, et aujourd'hui 
seulement la paix règne jusque dans les coins 
plus lointains de son immense empire, 
la richesse s’y développe avec le goût du tra- 
un enseignement pratique professionnel et 
commence à permellre au producteur indi- 


ain, le cuivre, le zinc, le nickel, le chrome, les 


f: 


elles » 
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gène de s'associer à la mise en valeur économique 
de son pays; des hôpitaux, des formations sani- 
taires, des maternités, des missions contre la mala- 
die du sommeil protègent maintenant et sauve- 
gardent l'avenir des populations autochtones, les- 
quelles commencent à comprendre les sentiments 
hautement humanitaires qui nous guident et_ les 
buts généreux qui nous animent. 

L'Exposition coloniale n'est rien d'autre que 
l'illustration vivante de toute cette œuvre magni- 
tique et féconde. 


Coup d'œil sur l'Exposition. 


Voici d'abord, en entrant par la porte de Picpus, 
à gauche, le long du boulevard Soult, le Palais de 
la Section métropolitaine qui est une manière 
d’Exposition nationale universelle où sont rassem- 
blés tous les éléments d'échanges qui représentent 
l'apport de la métropole aux colonies ; voici ensuite 
à droite, en bordure du boulevard Poniatowski, la 
Cité des Informations, où est rassemblée toute la 
documentation que le publie peut désirer pour être 
très exactement et très rapidement renseigné sur 
toutes questions coloniales, où des conférences, des 
séances de cinéma documentaire, des émissions 
radiophoniques seront données, où de grands con- 
grès internationaux atlireront les personnalités colo- 
niales les plus distinguées de tous les pays. 

Voici également, en face de l'entrée, le Musée 

permanent des Colonies, qui, derrière son élégante 
colonnade, dresse sa haute façade transformée en 
une immense fresque où le ciseau du sculpteur 
Janniot a fixé dans une pierre du Poilou, aux tona- 
lités chaudes, à la manière assyrienne, les grandes 
étapes de la colonisation française: symbolisé tou- 
tes nos colonies avec leurs produits, chaque pays 
avec ses spécialités, celui-ci avec son blé, sa laine, 
ses phosphates, cet autre avec son coton, son caout- 
chouc, son huile de palme, ses arachides, ete. 
Œuvre immense qui, par sa haute valeur artistique, 
marquera une date dans l'histoire de la scuplture 
française. 
. Le Musée permanent, qui survivra à l'Exposition, 
comprend deux sections : l’une de synthèse, qui 
présente l'apport moral et matériel de la France 
dans ses colonies et l'influence des colonies sur les 
destinées du pays ; l'autre, de rétrospective, où sont 
résumés les résultats de l’effort colonisateur fran- 
çais à travers le monde et à travers les âges. Le 
passé colonial de la France y est évoqué par mille 
objets, mille reliques précieuses et émouvantes, en 
présence desquelles chacun ne peut manquer de res- 
sentir le plus légitime et le plus pur sentiment de 
fierté nationale et de confiance dans l'avenir de 
notre race. 

Pénétrant sous les arbres qui environnent le gra- 
cieux lac Daumesnil, nous voici au milieu des see- 
tions coloniales particulières, au premier plan des- 
quelles on aperçoit le Palais de Madagascar, qui 
rappelle la demeure d'un ancien roi fameux de In 
grande île, et qui domine un pittoresque village 
malgache. Plus loin, au bord d'une large et spa- 
cieuse avenue partie de la porte de Reuilly, s'élè- 
vent les coquettes habitations de la Martinique, de 
la Guadeloupe et de la Réunion, le rude logis des 
pêcheurs de Saint-Pierre et Miquelon, le pavillon 
forestier de la Guyane, ceux de l'Inde, de la Côte 
française des Somalis, de la Nouvelle Calédonie, des 
Etablissements français de l'Océanie, et, dans une 
large trouée, apparaît le Palais de l'Indochine, 
constitué par le massif central du Temple d’Angkor- 
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Vat, reproduction scrupuleuse d’un incomparable 
joyau d'art Khmer du xn° siècle, puis un jeu plus 
loin la section d'Afrique ocidentale, lei c’est un 
& tata » de pur style soudanais de 5000 mètres 
carrés, aux murs peints en rouge et flanqué de mai- 
sons rappelant la vieille ville musulmane de Djenne, 
qui nous donne l'impression d'une ville soudanaise 
aux ruelles grouillant d'artisans indigènes, irans- 
porté en plein Paris. & 

Puis. devant nous, se dresse encore l'Afrique 
équatoriale avee son pavillon en forme d'obus 
comme sont les cases indigènes dans la région du 
Logone et où le visiteur peut ädmirer les richesses 
naturelles des colonies du groupe : les bois, les 
ckéagineux, le café, le caoutchoue, le cacao. 

Poursuivant noire promenade, nous arrivons 
devant les pavillons d'un art ékgant et sobre de 
l'Afrique du Nord. Cette grande coupole ventrale, 
flanquée de quatre coupoles d'angle, le haut mine- 
ret, les patios couverts, les galeries à arcades réser- 
vées aux aris et aux industries locales, c'est le 
Palais de l'Algérie, où sont étalées toutes les ri- 
chesses du pays, richesses agricoles : vignes, blé, 
olivier, richesses indigènes parmi lesquelles l'in- 
dustrie du tapis jette une note d'un effet artistique 
vraiment surprenant. 

Dens ce grand palais avec patio extérieur entouré 
de souks pitioresques, avec artisans, marchands 
d'étoîfes et de parfums, nous sommes en Tunisie, 
tandis que dans cet autre palais maure qui est la 
reconstitution fidèle de le plus somptueuse demeure 
de Marrakech, le Maroc tout entier s'offre à notre 
admiration, évoquant l'âme profonde et si mysté- 
rieusement variée de ce très vieux pays avec ses 
ressources multiples, que le génie colonisateur d'un 
des plus grands artisans de Ie cause coloniale a 
réussi à faire sortir de leur IKéthargie séculaire. 

Et tandis qu'autour de nous une foule de pavil- 
lons rivalisent d'originalité et d'intérèt, contribuant 
à donner à cette vision expressive et vivanle de nos 
pessessions d'outre-mer un caractère incomparable, 
la Tour de Bronre, haute pyramide de 65 mètres, 
au bout de la grande avenue des Colonies françaises, 
commémore la grandeur et la gloire de l’armée 
coloniale, dont les actes de courage autant que le 
rôle civilisateur et pacificateur constituent tant de 
pages sublimes de notre histoire coloniale. L'armée 
coloniale a su non seulement conguérir, mais aussi 
organiser, administrer et insiruire ; il était juste 
qu'elle eût sa place à l'Exposition coloniale pour 
marquer comme il convient l'œuvre civilisatrice 
qu'elle z accomplie aux quatre coins du monde. 


« Cette leçon s'adresse à la fois 
aux Français et au monde. » 


Telle est, à très iraits, la leçon qui se 
dégagera de la manifestation coloniale de Vincennes, 
laquelle, on le voit, est profondément différente de 
ss derancières, non seulement par Son étendue et 
sa diversité, mais surtout per ses buts entièrement 
différents. Cette leçon s'adresse à la fois aux Fran- 
çais et au nionde. 

Aux Français elle a pour objet de démontrer que 
la France n'est plus cantonnée comme jadis dans 
d'étroites limites géographiques, que la France 
comprend au contraire maintenant des régions 
infiniment plus étendues, plus diverses, habitées 
par des populations nombreuses et variées, qui com- 
mencent à prendre conscience d'elles-mèmes, à avoir 
des besoins propres, mais dont l'avenir économique 
est et doit rester intimement lié à celui de la mère 


sê 


Catholique 


parie, Aux ù FExposition colonial 
donner cetie notion de « 


action colonisatrice, et cela, quelques années à 
que la grande guerre à montré à lous que nos} 
sessions d'outre-mer étaient réellement entrées € 
l'économie nationale tout entière. x 
Au monde enfin, l'Exposition coloniale doit. 
lement démontrer que la France, en tant re 
Puissance coloniale, ne poursuit pas de buts égel 
et mesquins, qu'en Lee: sr les richesses! 
renferment ses powessions d'outre-mer, qu'en à 
nageant leurs moyens de produelion, de culture 
de transport, qu'en élevant par l'instruction Ia n 
talité des races indigènes, elle n'a pas d'au 
visées que d'atteindre un idéal hautement hu 
taire et profitable à tous. 1 


Participation des nations coloniales € 


C'est d'ailleurs dans ee dessein que, sans 
orgueil ni forfanterie déplacée, la France à eof 
tous les autres peuples coloniaux à particit 
l'Exposition internationale de Paris et à venir y 
fronter leurs méthodes, leurs efforts et leurs 
tats. Les Etats-Unis, l'Italie, la Belgique, la 
lande, le Portugal, c'est-à-dire toutes les nati 
coloniales étrangères, à l'exception de l’Angle 
ont répondu à son appel et ont une section spét 
qu'elles ont mis un point d'honnéur à aménage 
manière originale et particulièrement heureuses 
gouvernement anglais, pour des raisons du 
respectables, n'a pas eru devoir ériger un p 
national, mais l'Empire britannique n'est pas. 
pendant absent de l'Exposition, car il figure 
Cité internationale des informations. 

La manifestation de Vinoennes à done des pn 
cupations autres que d'ordre national, C'est une «t 
pétition internationale, courtoise et hautement ge 
reuse, qui permettra, à n'en pas douter, de pe 
tionner les moyens d'action que les nations tutni 
de populations arriérées ou arrèlées au cours de le 
évolution devront adopter demain. La France s 
profondément heureuse si les éludes comparati 
auxquelles l'Exposition permettra de se livrer de pk 
et d'autre pouvaient ouvrir à tous des horizons n 
veaux dans les voies du développement du bien 
humain et de la civilisation. 4 

À ces divers titres, l'Exposition coloniale inter 
tionale de ro93r est donc tout autre chose qu 
exhibition d'exotisme à base de chorégraphie 
de musique nègre, qu'une étincelante manifesta 
aux splendeurs joyeuses et mème artistiques, o'es 
fait, un acte, qui doit avoir une valeur et une Si 
fication très nelle aux yeux de tous les Fran 
elle doit, au moment même où il est question“ 
crise économique mondiale, être l'indice éclatan 
la puissance française et la marque de notre 
entière dans les ressources de notre vitalité, 


II — Le Pavillon des Missions » 
Fondation du « Comité central d'organisation" 
Cette Exposition coloniale eût été incomp 
si l'œuvre des missionnaires n'y avait trai 


lace. Aussi un comité central d'organisati 
ut-il constitué dans le but de faire partiel 


: $ Te de dÆ = 73 : 
te Exposition les Missions catholiques (r). 
_ présidence en fut confiée au vice-amiral 
e, ancien ministre de la Marine. A la vice- 
sidence furent appelés les directeurs français 
5 œuvres missionnaires, c'est-à-dire Mgr Ar- 
d, président de l'OŒuvre de la Propagation 
* la Foi à Lyon ; Mgr Boucher, président de 
Euvre de la Propagation de la Foi à Paris ; 
_Lagier, directeur de l'OŒuvre des écoles 
rient ; Mgr Mério, directeur général de 
Œuvre de la Sainte-Enfance, et Mgr Olichon, 
recteur de l’Union Missionnaire du Clergé de 
rance,. 
Dans les Missions catholiques (x. 4. 31), sous 
signature J, LAVARENNE, nous trouvons 
1 sujet de la fondation de ce Comité quelques 
nselgnements intéressants que nous leur 
pruntons : 


C'est en janvier 1929 que ce Comité fut constitué. 
idée en fut proposée par l'Association des Amis des 
issions et par le P, Piolet, de la Compagnie de 
sus, qui ävait beaucoup travaillé au Pavillon 


(x) Le Comité central d'organisation a son siège 18, rue 
| Varennes, Paris-7", Les membres en sont : 

… MM. 

ce-amiral Lacazr, ancien ministre, président. 

zx Aurmaup, président de l'OŒuvre de la Propagation 
de la Foi à Lyon, vice-président. 

x Boucnen, président de l'Œuvre de la Propagation de 
la loi à Paris, vice-président, 

y Lacier, directeur de l'OŒuvre des écoles d'Orient, 
vice-président. 

7 Meno, directeur général de l'Œuvre de la Sainte- 
Enfance, vice-président. 

r OLicuon, directeur de J'Union 
Clergé de France, vice-président. 

mie de Larénouse, secrélaire général. 
P. ve Reviens ve MauNy, secrélaire général adjoint. 
\ssin, membre du Conseil de la Propagation de la Foi, 
lrésorier. 

nry Aver, inspecleur général des Ponts et Chauseées, 
ron p'AvriL, minislre plénipotentiaire. 

èrre Denorr, ancien président de la Société des gens 
de “lettres, . 
el Bonnano, homme de lettres. 

or Bucaicze, conseiller municipal de Paris. 

ançois Cannot, président de l'Union centrale des arts 
décoratifs. 

mte Alexandre Crrier, directeur général honoraire au 
ministère des Finances, & s 


Missionnaire du 


CuanLes, gouverneur général honoraire de l'Indo- 
hine. : 

eph Denus, député de Paris, 

-amiral baron Dineror. à 


land Donceres, de l'Académie Goncourt, 

anoine GERMAIN, directeur général de l'Ouvre aposto- 
ique, 

mond Girzer, régent de la Banque de France.. 
sène Governoy, professeur à l'Instilut catholique de 
Paris. 

orges Goyau, da l'Académie française. | 

nes Leczerc, gouverneur du Crédit Foncier de France. 
er Lemvbeux, président de l’Union syndicale des ban- 
uiers. s 

Die Lewannows1, vice-président de l'Union syndicale 
les banquiers. 

Ovrrey, député de Cochinchine, 

al-Ernest Picanp, directeur général de la Banque de 
"Algérie, at 

arles Picuow, président du Syndicat des informateurs 
igieux. à | 

J. Taarau», hommes de lettres. 

is de Vooué, président de la Compagnie du canal 


k 


- donné naissance à Pauline Jaricot, à Mgr Forbin x 


# 
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des Missions à l'Exposition internationale de 1900. 
Cette idée recueillit aussitôt des udhésions pré- 
cicuses : M. Georges Goyau, Mgr Boucher, M, de 
Lapérouse, l'amiral Lacaze, furent des premiers à 
se concerler pour en assurer le succès, L'amiral La- 
caze, dont tant de grandes causes se disputaient déjà 
l'infatigable activité, voulut bien accepter encore la 
présidence du Comité en formation. Mgr Boucher, ; 
président du Conseil central de Paris de Ja Propa- 
galion: de la Foi, se trouvait tout désigné pour la 
vice-présidence, Un peu plus tard, Mgr Arthaud, f 
président du Conseil central de Lyon, et les pré- F 
sidents et directeurs des autres grandes œuvres mis- 
sionnaires : Mgr Lagier, Mgr Olichon, Mgr Mério, 
furent invités à collaborer, avec le même titre de 
vice-présidents, aux travaux du Comité, M, le comte 
de Lapérouse accepta la charge du secrélariat gé- 
néral, et voulut avoir pour adjoint le P, de Reviers 
de Mauny, $. T Autour d'eux se sont groupés des 
écrivains, des industricls, des avocals, des hommes 
politiques, unis dans la même pensée de recon- 
naissance ét d’admiration envers les missionnaires. 

En même temps, se réunissaient les représentants 
des Congrégalions missionnaires, afin d'étudier de 
quelle manière se réaliserait pratiquement leur par- 
ticipation à l'Exposition. 

Tous furent d'avis que l'Exposition coloniale se- 
rait incomplète et mutilée si leg Missions catholiques 
n’y tenaient pas leur place avec honneur, et que 
c'était là une entreprise à laquellz on ne pouvait pas 
se dérober, même si elle devait coûter beaucoup de . 
travail et d'argent. 

Le commissariat général offrait aux Missions un 
vasle terrain d’une superficie de trois mille mètres 
carrés, Le partage se fit à l'amiable entre les Mis- 
siong Er ane et les Missions protestantes, 


Lettre de S. Ém. le card. Eugenio Pacelli, 
secrétaire d'État (4 6. 30) 


Le 4 août 1930, S. Em, le cardinal Pacerrt 
adressait au vice-amiral Lacaze la lettre d'appro- 
bation suivante, dont nous empruntons le texte, 
aux Missions catholiques (1. 4. 31): “ 


Mossur Le Vice-Amrrar, 

Le Saint-Père a très vivement agréé Ja noble ini- 
tiative du Comité qui s’est formé dans le but de 
créer un pavillon des Missions catholiques à l'Expo- 
gition coloniale qui doit avoir lieu à Paris en 1941. 

Sa Sainteté vous en félicite de tout cœur, car cette 
iniliative est bien à sa place dans le pays qui «a 


Janson et aux dames et demoiselles Bigard, dont 
le plus grand, et l'on peut ajouter, l'unique souci, 
a été l'extension du règne de Notre-Seigneur dans 
les nations qui n’ont pas encore connu les bienfaits 
de l'Évangile. ! 

L'OŒuvre des Missions catholiques étant l’une des | 
préoccupalions qui sont le plus à cœur au Souve- 
rain Pontife gloricusement régnant, il est heureux 
de constater avec quel zèle votre Comité se propose 
d'assurer, avec le concours de tous les catholiques 
de France, le succès de celle très importante sec- 
tion de la prochaine Exposilion coloniale, 

C'est donc en formant les meilleurs vœux pour 
ce succès et en implorant sur vous, sur le Comité 
et sur toutes les âmes généreuses qui y contribue- 
ront, l’abondance des faveurs divines, que le Sou- 
versin Pontife envoie avec effusion de cœur à tous 
une très particulière Bénédiction apostolique, 


Lac, PR: ©, & 


ro 


Veuillez agréer, Monsieur le Vice-Amiral, aver 
mes félicitations et mes vœux personnels, l'assu- 
rance de mon religieux dévouement, 


E. Card. Pacezux (1). 


Appel du Comite. 


En juin 1930, le vice-amiral Lacaze lançait, 
au nom du Comité, un appel général ainsi 
conçu (2) : 


L'Exposition coloniale, qui doit s'ouvrir à Vin- 
cennes au printemps de 1931, serait incomplète 
si elle ne portait pas témoignage en faveur de cet 
élément, à la fois spirituel, civilisateur et hospila- 
lier, qu'est l’action missionnaire. 

C'est l'idée qui a porté M. le maréchal Lyautey 
et le-Commissariat général de l'Exposition à réserver 
un terrain pour des pavillons où sera manifestée 
l'activité des diverses Missions. 

Les catholiques de France, en particulier, mais 
aussi tous les Français, même indifférents en ma- 


tière religieuse — qui sont justement fiers de la 
place éminente que tient la France dans la grande 


œuvre d'expansion de la civilisation, — sont donc 
conviés à mettre sous les yeux des foules de visi- 
teurs qui viendront à Vincennes de tous les points 
de l’univers ie spectacle et le bilan des efforts qu'ont 
faits, depuis trois siècles, sur le sol de toutes nos 
colonies, les missionnaires de France, 

A cette fin, la construction d’un pavillon s’im- 
pose. : 
Un Comité central s'est formé pour aviser à celte 
construction, qui, s'élevant au sein de l'Exposition, 
symbolisera la part historique qu'a la France mis- 
sionnaire dans le développement de la « plus 
grande France ». 


Le Comité adresse un appel à tout le peuple de : 


France pour que ses générosités — le don du riche 
s’unissant à l'obole la plus modeste — permettent 


de mettre en lumière, dans la grande manifestation : 


nalionale de cette année, l’œuvre féconde de ceux 
qui sont parmi les plus vaillants et les plus modestes 
de ses fils et de ses filles. 

Est-dgbesoin de rappeler, pour justifier cet appel, 
ce quiis firent et ce qu'ils font, dans le Proche- 
Orient, en Indochine, à Madagascar, en Afrique 
équatoriale et occidentale, en Océanie, partout, sous 
tous Jes climats, pour faire aimer, avec Dieu, le 
nom français, en se portant au secours de toutes 
les misères morales et physiques, et de toutes les 
ignorances À 

Il dépend des Français que, dans cette Exposition 
qui mettra. la patrie à l'honneur, les pages d’his- 


(x) Cette lettre a été reproduile par les Semaines reli- 
gieuses-suivantes : Angers (S. 3. 81), Clermont (8x. 1. 81), 
Dijon (7. 2. 31), Grenoble (12: 2. 8x), Le Mans (25. x. 
31), Marseille (r. 2. 3x), Metz (février 19%2); Montpellier 
(gr; 2. 31), Nancy (14. 3. 371), Nevers (rx. Sr), Oran 
(8. x. 5r), Orléans (5. 2. 3x), Paris (27,: 12, 30), Le Puy 
(6. ». 31), Quimper (23. 1. 31), Rennes (28. 9. Su), 
Rouen (24. 1. 31), Séez (So. 12 81), Vannes (7. 3. 31), 
Viviers (6. 2. 31). 


(2) Cet appel à 618 reproduit en tout ou en partie par | 


les Semaines religieuses suivantes : Angers (8, 3. 3x), 
Clermont (31. 1. 31), Lyon (6. 2. 5x), Nancy (14. 3. 31), 
Nevers (31. 2. 
Viviers (6. 2. 3x). : 

Des Comités diocésains ont été constitués dans certains 
diocèses pour répondre à l'appel du Comité. Des quêtes, 
ordonnées par NN. SS, les évêques, ont été failes dans 
l'ensemble des diocèses de France. 


C4 


31), Orléans (7. 2. 3x), Tulle (13. 3, 8x), 


toire qu'ont écrites les missionnaires soient ent 
rées, sans faste, de tout l'éclat qu'elles mérit 

Les pouvoirs publics, justement soucieux 
mettre en digne place tous les éléments qui & 
courent à l'œuvre française à travers le mon 
nous ont donné le terrain ; c'est aux catholiqt 
à tous les Français reconnaissants des services t 
dus et à ‘rendre, qu'il appartient maintenant 
bâtir. L 

Pour le Comité, 

le vice-amiral Lacaze, 

ancien ministre, président. 


Actes de l'épiscopat. 


#4 
Reproduit par les principaux organes del 
presse de Paris et de province, cet appel 
contra encore le meilleur accueil de la part 
familles religieuses comptant des missionna 
et de membres de l'épiscopat français. Nous 
pouvons reproduire les différents communiq 
officiels insérés dans les Semaines religie 
sur l'ordre de NN. SS, les évêques (r): n 


x 


moins nous tenons à reproduire quelques-u 
d’entre eux : 


Communiqué de S. Ém. le card. Maurin (6. ©. ! 
De la Semaine religieuse du diocèse de Lx 
CG aUIr) > | 


Une Exposition coloniale doit s'ouvrir à VW 
cennes au printemps 193r. Elle sera pour tous : 
visiteurs, Français et étrangers, le témoignage 
l'action civilisatrice de la France parmi les peup 
soumis à son autorité et bénéficiaires de sa prol 
tion. 3 | 

Nul ne saurait oublier qu'au nombre des pic 
nicrs de la civilisation il y a les missionnair 
dont l'aposlolat spirituel élève et libère les âm 
et dont les bienfaits matériels font bénir le nt 
de leur patrie. 

Tous les Français, même indifférents en mati 
religieuse, eslimeront donc qu'il est nécessaire q 
l'Exposition coloniale melle sous les yeux du pub 
le bilan des efforts accomplis et des résultats ob 
nus, depuis érois siècles, dans toutes nos Coloni 
par les missionnaires de France. 

Un Comité central, présidé par le vice-ami 


(x) Citons notamment, en suivant l'ordre alphabéti 
des diocèses, ceux de LL. Exec. NN. SS. Rumeau, évè 
d'Angers (8. 3. 34) ; Coste, évêque de Carcassonne (7. 
31) ; Marnas, évêque de Clermont (81. 1. 3x); Petit 
Julleville, évèque de Dijon (7. 2. 31); Gaudron, évè 
d'Evreux (3r. r. 31); Grellier, évèque de Laval ! 
1. 31); Flocard, évèque de Limoges (20. 3. 31); M 
rin, archevêque de Lyon (6. 2. 31); Grente, évêque 
Mans (95. 1. 31); Dubourg, évêque de Marseille (x. 
81): Gaillard, évêque de Meaux (7. 2. 81) : Pelt, évè 
de Metz (février 1931) ; Mignen, évêque de Montpel 
(ar. 9. 31); Hurault, évèque de Nancy (14. 3. à 
Courcoux, évêque d'Orléans (7. 2. 31) ; Verdier, art 
vêque de Paris (24. 1. 31); Rousseau, évêque du 
(6. 2. 81); Dupare, évêque de Quimper (23. 1. 3 
Henri Gayet, vicaire capitulaire de Rennes (28. 2. 3 
André du Bois de La Villerabel, archerèque de Ra 
(34. 1. 3x) ; Serrand, évèque de Saint-Brieuc (13, 8. 3 
Pasquet, évèquo de Séez (So. 1. 81); Feltin, évêque 
Troyes (13. ». 3x) ; Castel, évêque de Tulle (13, CNE 
Tréhiou, évêque de Vannes (7. 3. 31); Gibier, évi 
de Versailles (r. 2. 31); Hurault, érèque de 
(6: LR D: : 2e | ARS 


pi 


A 


Ques 


Lacaze, ancien ministre, s'est constitué à Paris pour 
ompléter l'Exposition coloniale par un pavillon des 
Missions, digne de l'œuvre qu'il représentera et des 
“ouvriers qui s'y dévouent. 

Les pouvoirs publics, justément soucieux de 
_meltre en digne place tous les éléments qui mani- 
:festent à travers le monde la générosité française, 
| ont donné le terrain. C’est aux catholiques, à tous 
les Français, qu'il appartient d'assurer la construc- 
| tion du pavillon des Missions catholiques françaises. 

En étroite union avec le Comité central, des 
hcomilés régionaux organisent des souscriptions el 
| font appel à tout le peuple de France, pour que 
ses offrandes, riches ou modestes, permettent de 
montrer clairement l’œuvre féconde cet admirable de 
ceux qui comptent parmi les plus vaillants et les 
plus modestes de ses fils et de ses filles. 


Lyon, la grande cité commerçante, qui a su 
établir aveb nos colonies des relations et des 
échanges utiles à leur prospérité ainsi qu'à la 


_#86 
sicnne ; Lyon, la grande cité apôtre, fondatrice de 
l'OŒuvre de la Propagation de la Foi, patrie de 
Pauline Jaricot, et qui a donné aux Missions tant 
d'hommes et tant d'argent, doit tenir à honneur 
de contribuer selon son rang à celte entreprise 
indispensable, 

Les membres du Comité lyonnais adressent donc 
leur pressant appel à tous leurs concitoyens de 
toute profession, de toute condition et de tout rang, 
pour témoigner aux missionnaires la reconnaissance 
nationale. 

Est-il besoin de rappeler ce qu'ils firent et ce 
qu'ils font, dans le Proche-Orient, en Indochine, 
à Madagascar, en Afrique équatoriale et occiden- 
tale, en Océanie, parlout, sous tous les climats, pour 
faire aimer, avec Dieu, le mom français, en secou- 
rant toutes les ignorances et toutes les misères 
morales et physiques ? 

I dépend de nous que, dans cette Exposition qui 
honorera notre patrie, les pages d'histoire écrites 
par les missionnaires puissent être lues par tous, 
dans la pleine lumière qu'elles méritent, 


Les fidèles du diocèse de Lyon, dont le dévoue- 
ment à l'OEuvre des Missions est bien connu et 
particulièrement apprécié, se feront un devoir de 
répondre à l'appel du Comité, central et du Comité 
diocésain, Afin que lous puissent plus facilement 
apporter leur concours à la construction du Pavillon 
des Missions catholiques françaises, une quête sera 
faile dans toutes les églises et chapelles de notre 
diocèse le dimanche 15 février. 

+ L:-J., card. Maur, 
archevèque de Lyon. 


| Lettre de S. Ém. le cardinal Verdier (94. I. 31) 


De la Semaine religieuse de Paris (24. 1. 31), 
kous Je titre « Lettre de S. Em. le cardinal- 
archevêque de Paris au clergé de son diocèse 
_ recommandant à la générosité des fidèles le 
pavillon des Missions à l'Exposition coloniale » : 


… L’Exposilion coloniale internationale de Vincennes 
s'ouvrira au début du mois de mai. Cette manifes- 
tation mettra en relief l’action civilisatrice de la 
| France. Dans celle œuvre, nos missionnaires ont 
eu leur rôle parfois glorieux, souvent obscur, tou- 
ours grand par l'esprit de désintéressement, de sa- 
ifice, d’héroïsme, qui les inspire. 

x tâche est magnifique. Dans l’évolution qui 

"Mr, 


CRT > 11 » 


tions Actuelles » 


» Pit "té 
* 


entraîne rapidement les sujets coloniaux vers la 
civilisation moderne, les missionnaires apportent les 
principes chrétiens qui, pour le bonheur d’un peuple, 
devraient toujours aller de pair avec les progrès 
matériels, Comme le rappelait récemment Pie XI : 
« si les hérauts de l'Evangile ont à rester étrangers 
aux intérêts politiques que suppose l'action coloni- 
satrice des Elats, ils n’en sont pas moins mêlés à 
la vie sociale des populations indigènes et appelés 
à concourir activement à l'amélioration matérielle 
et morale de leur condition » (x). 

Plus que personne, les missionnaires vivent en 
contact intime et prolongé avec les populations qu'ils 
évangélisent; ils apprennent -léur langue; ils ga- 
gnent leur confiance ; ils pénètrent leur mentalité et 
ainsi exercent une indéniable influence sur l’évo- 
lution des mœurs. 

Par eux, l’Hostie rayonne magnifiquement dans 
les pauvres chapelles de brousse comme dans les 
églises des grandes cités, et elle apporte en pays 
païen le grand idéal qui soulève les âmes ; les écoles 
préparent des élites ehréliennes; les orphelinats, 
les hôpitaux, les dispensaires font aimer fa charité 
du Christ. 

Trop de Français ignorent cette action des mis- 
sionnaires ou négligent de la soutenir, L'admirable 
P. de Foucauld à rappelé le devoir qui incombe aux 
catholiques de France de se préoccuper du salut :des 
infidèles de nos colonies. En la circonstance, l’in- 
iérêt humain, l'intérêt national, l'intérêt chrétien 
se rejoignent et s'unissent, 

L'occasion s'offre aujourd'hui à tous les catho- 
liques et à tous les Français de témoigner de leur 
sympathie généreuse envers les missionnaires, En- 
couragé par le Souverain Pontife et par l'Episcopat 
“e France, un Comité présidé par le vice-amiral 
Lacaze, ancien ministre, s'est formé pour élever le 


Pavillon des Missions à l'Exposition coloniale, 
Toutes les Congrégations missionnaires intéressées 
ont préparé leur participation, De nombreux 


artistes ont fourni une active collaboration. Le 
Pavillon -des Missions sera digne de la France ca- 
tholique. 

La construction est en voie d'achèvement, Pour 
être prêt en temps utile, le Comité n'a pas hésité 
à solliciter des avances financières. 11 faut mainte- 
nant rembourser ces avances et défrayer les Con- 
grégalions exposantes. 

Il serait inadmissible que les frais de l’Exposi- 
tion fussent prélevés sur le maigre budget du mis- 
sionnaire, de ses écoles, de ses orphelinals, de ses 
dispensaires, La France aura la fierté d'offrir à ses 
vaillants apôtres le Pavillon des Missions. Un budget 
de 3 millions est nécessaire, Une souscription na- 
tionale est ouverte. Tous ceux qui le peuvent don- 
neront largement. Pour permettre aux bourses les 
plus modestes d'y contribuer, une quête sera faite 
dans toutes les églises et chapelles de Notre diocèse 
le dimanche 25 janvier à toutes les messes et aux 
offices du soir. 


Nous comptons sur la générosité des catholiques 


de Paris pour répondre libéralement à notre appel. 
Nous les sollicitons d'autant plus instamment que 
le Comité a eu l’heureuse pensée de Nous offrir de 
faire remonter, après l'Exposition, le Pavillon et la 
Chapelle, dont la construction est prévue en con- 
séquence dans un des postes de la banlieue pari- 
sienne. pe 


(G) Lettre du’ cardinal Pacelli à Ja Semaine sociale 


de Marseille. [Cf. D. C., t. 24, col. 363.] 


sde, ES 


ET DR TS 


_ ion et la vause des Missions à Nos chers diocésains. 
Notre-Seigneur ne peut manquer de bénir ceux qui 
souliendront ses apôtres. ; 


a + Jean, cardinal VERDIER. 
É archevêque de Paris. 

N. B. — MM, les curés donneront lecture de la 
présente lettre le dimanche qui en suivra la récep- 
tion. Nous les prions également de mettre en bonne 
place dans leur église l'affiche qui leur parviendra 
par les soins du Comité et de Nous transmettre les 
souscriptions remises par leur intermédiaire (x). 


Communiqué de M£° Serrand, év. de Saint-Brieuc 
(15. 3. 51) 


De la Semaine religieuse de Saint-Brieuc 
(13. 3. 31), sous le titre « Communication de 


liques (2) » : 


La lecture des feuilles publiques vous a appris 
que le 2 mai prochain allait s'ouvrir une très im- 
Ë portante Exposition coloniale à Paris. 

e La plupart des Français n'ayant jamais eu l'occa- 
sion de les visiter, ou n'ayant aucun désir de s'in- 
former de ce qu'elles sont, ignorent totalement nos 
possessions d'outre-mer, Même parmi ceux à qui il 
a été donné d'en visiter l’une ou l'autre, combien 
en est-il qui puissent se flatter de les connaître 
toutes, autrement que d’une façon purement théo- 
rique ?.. De là viennent sans doute le désintéres- 
sement profond, l'indifférence totale qu’en si grand 
nombre ils manifesient vis-à-vis d'elles. 11 semble 
que leur attention ne s'éveille à leur sujet qu’à 
l'occasion des troubles plus où moins graves qui 
peuvent s'y produire, et c’est alors pour les mau- 
dire des ennuis qu'elles nous causent. 

Le gouvernement et les Chambres ont jugé qu'il 
était impossible de laisser subsister plus longtemps 
cette ignorance et cette indifférence, et comme 
pour faire apprécier une chose à sa vraie valeur il 
n'est rien de tel que de la mettre sous les yeux, 
ils ont décidé la création de cette Exposition, Sans 
quitier leur pays, moyennant seulement un voyage 
à la capitale qu'on s'efforce de faire le moins coù- 
teux possible, des millions de Français pourront 
voir, exactement reproduit, en un raccourci où l'on 
aura rassemblé tout ce qu'il y a d'’essentiel, nos 
diverses colonies, leur physionomie physique et mo- 
rale, les productions de leur sol, les habitations, 
les costumes, les mœurs, les industries locales, ce 
que la France a déjà réalisé pour la civilisation 
du pays, ce qu’elle se propose de faire dans l’ave- 
mir... Ce sera extrêmement intéressant et instructif. 
Et je ne doute pas, pour ma part, que le résultat 
final, mème s'il ne devait pas être très brillant au 
point de vue financier, sera excellent, parce que, 
sur un terrain nouveau, la vérité qui s'affirma déjà 
d’une façon si puissante pendant la guerre s'’affir- 
mera avec une force nouvelle, à savoir : que les 
colonies ne sont que des prolongements de la 


(:) Cette lettre a été reproduite notamment par les 
Semaines religieuses de Bordeaux (13. 3. 8r) et de 
Meaux (7. 2 3x). 

. (@) À lire en chaire le dimanche 15 et à rappeler 
1e dimanche 22. 


= ES SE 
« Documentatio 


Nous recommandons très vivement cette souscrip- 


l'évêché. Exposition coloniale et Missions catho- | 


« mère patrie » et qu'en définitive, comme l'écr 
vait récemment un homme d'Etat, la France pe 
parler et agir non pas en tant que compta 
&o millions, maïs en tant que comptant 100 millio 
de fils. ? à 

Ce n'est pas à vous, mes bien chers Frères, qu 
en avez presque tous dans vos familles, qu'il faut 
apprendre que notre pays n'a pas seulement pour 
le représenter dans ses colonies des fonctionnaires, 
des soldats, des commerçants ou des fermiers, qu’il 
a aussi des missionnaires, et qu’une Exposition colo: 
niale ne saurait être une image exacte de la réalité 
s'il n'y était fait une part aux missionnaires 
hommes et femmes, à leurs travaux, aux initiative 
de leur ardent amour pour Dieu et leurs sem- 
blables. À 

L'an dèrnier, l'Espagne, notre voisine, nous pré: 
cédant dans cette voie, a vu déjà chez elle 4 
Exposition coloniale, et les Missions catholiques 
y ont édifié un magnifique pavillon pour lequel le. 
gouvernement ne leur marchanda pas son aide. 

Nous n'avons pas à compter sur le même gestd 
généreux de la part de l'Etat français. Au moins 
sommes-nous assurés qu'il verra avec faveur et res 
connaissance tout ce que les catholiques voudront: 
bien faire pour que soit mieux connu et apprécié 
le merveilleux effort qu'ils ont accompli en faveurs 
du progrès matériel et moral des populations sum 
le territoire desquelles flolte notre drapeau. | 

Avec la bénédiction et les encouragements du 
Souverain Pontife que, pour la sollicitude paternelle 
qu'il leur témoigne en toutes circonstances, on à 
si justement appelé « le Pape des Missions », un 
Comité national s'est formé qui s’est donné comme 
tâche de procurer aux missionnaires les ressources! 
dont ils ont besoin pour avoir à l'Exposition un» 
stand digne d’eux et de la France. Ce Comité, qui 
comprend les plus hautes personnalités de tous les 
milieux, a à sa têle l'amiral Lacaze, ancien mi 
nistre de la Marine. À sa voix, dans presque tous. 
les diocèses de France, des comités départementaux. 
se sont constitués pour seconder son action, comités. 
dans lesquels on voit avec satisfaction entrer de 
nombreux coloniaux, qui professent, parce qu'ils 
les ont vus à l’œuvre, une admiration unanime et 
sans réserve pour les missionnaires. 

Je me suis excusé de ne pas former chez nous 
un pareil comité, Il m'a semblé, en effet, mes bien 
chers Frères, que ce serait vous faire injure que 
d'admettre qu'il fût besoin d’une longue propagande 
pour décider votre générosité en faveur de la grande 
œuvre qu'il s'agit de soutenir. Une douce expé- 
rience de près de huit années déjà ne m'a-t-elle 
pas appris qu’un appel adressé à votre foi ne de- 
meurait jamais sans réponse, dès lors qu'il s’agis- 
sait de la cause de Dieu et de l'Evangile ? Je suis 
persuadé que cette fois encore vous saurez montrer 
que je n'ai pas eu tort de vous faire confiance. 

Je demande qu’une quête soit faite, dimanche 
prochain 22 mars, à tous les offices et dans toutes 
les églises et chapelles publiques du diocèse, à l'in- 
tention du Pavillon des Missions catholiques à l’Ex- 
position coloniale de Paris, et je vous supplie de 
vous montrer généreux, très généreux pour cette 
quête, 

Toujours, et particulièrement l'an dernier, vous 
avez inscrit votre nom parmi les tout premiers au 
palmarès des diocèses de France pour votre zèle 
en faveur des œuvres missionnaires. | que 

Je suis assuré que le 22 mars marquera à tous 

, : ,: Ü . + 
que vous n'ayez point l'intention de déchoir, q 


affirmera, au contraire, d’une façon plus 
= TT À «- + . 


té de garder votre rang 
nneur et de tenir très haut devant tous autres 
@ drapeau de la fidélité bretonne, 

+ Pnançors-Tran-Manr, 
évêque de Saint-Brieuc el Tréguier. 


= Fat 


Communiqué de M4" Dubourg, év. de Marseille (1. 9, 31) 


… De ln Semaine religieuse de Marseille 
…. 2, 31), sous le titre « Le Pavillon des Mis- 


ons catholiques à l'Exposition coloniale de 


1981 »: 


L'Exposilion coloniale, qui s'ouvrira à Paris au 
printemps de celle année, serait incomplète si elle 
me portail pas témoignage en faveur de l’action mis- 
“ionnaire, 

C'est l’idée qui a porté M, le maréchal Lyautey 
à réserver un terrain pour des pavillons où sera 
manifestée l’activité des diverses Missions, 

Les catholiques de France sont donc conviés à 

meltre sous les yeux des visileurs qui viendront 
à Vincennes de tous les points de l'univers le 
spectacle et le bilan deg efforts qu'ont faits, depuis 
trois siècles, sur Île so] de toutés nos colonies, les 
missionnaires dé France, 
… Le Saint-Père a approuvé celle  iniliative. 
« L'œuvre des Missions catholiques étant l’une des 
préoccupations qui sont le plus à cœur au Souve- 
rain Pontife gloricusement régnant, a écrit le car- 
dénal acelli au vice-amiral Lacaze, il est heureux 
de constater avec quel zèle votre comité se propose 
d'assurer, avec le concours de tous les catholiques 
de france, le succès de celte très importante sec- 
tion de la prochaine Exposition coloniale. » 

Le Pavillon des Missions catholiques élant entière- 
ment à la charge des Missions, une souscription 
est lancée dans toute la France. 

. On peut envoyer les offrandes au secrétariat de 
l'évêché, qui les fera parvenir au Comité central 
de Paris, Ë 

Dans toutes les églises et chapelles du diocèse, 
cn fera la quête à cette intention le diarinz:he 
15 février, 


But du Pavillon, 


De M. Groncrs GoyAU, dans le l'igaro (20, 8. 
31), sous le titre « Les Missions à Vincennes. 
Un pavillon symbolique » : 


En face des jalousies étrangères qui nous 
reprochent notre esprit d’impérialisme, ce pavillon 
liendra le plus éloquent des langages : il redira 
l'infatigable prodigalité de nos âmes, qui savent 
que ce n'est point s'appauvrir que de se donner ; 
il redira la fièvre de dévouement qui emporte au 
Join nos apôtres, le besoin qu'ie ont de partager 
avec les peuples lointains les richesses de leur 
Credo et celles de leurs cœurs, 

_ En face des propos acides qui volontiers appel- 
Jeraient sur notre décadence religieuse la commi- 
sération de l'univers, ce pavilllon mettra sous les 
regards, en une sorte de diptyque, ce qu'étaient 
les Missions il y a cent ans, ce qu’elles sont aujour- 
d'hui, 1 y a cent ans, elles se ressentaient dou- 
Joureusement de la sécularisation des biens d’Eglise, 
qui avait tari leurs ressources ; plus douloureu- 
ment encore du vide immense créé, un demi- 
durant, dans les rangs des missionnaires, par 


ns 


la suppression de la Compagnie de Jésus ; et cer- 
lains champs de Mission, le Siam par exemple, res- 
semblaient à des champs de ruines. Le roman- 
tisme s’attendrissait sur les héroïques messagers de 
l'Évangile en lisant le Génie du Christianisme de 
Chateaubriand ; il trouvait à leurs exploits un pit- 
loresque exolismeé ; mais, après tout, les ruines 
aussi, sont pilloresques,,, Et, du fond de l'Angle- 
terre, un de nos missionnaires, l’abbé Chaumont, 
poussait un €ri d'alarme : « Si les ämces picuses 
ét charilables, signifiait-il, ne se hâtent point de 
venir au secours, il sera impossible de former des 
prêtres, des catéchistes. » 

[| fn face des caricatures que donnent de la 
colonisation les publicistes bolchevisles, en face, 
aussi, de cerlains programmes d'exploitation malé- 
rialiste où le véritable idéal colonisateur refusera 
toujours de se laisser ermprisonner, le Pavillon des 
Missions proclamera le caractère chrétien de cette 
civilisation, dont l'Exposition tout entière nous révé- 
lera les exodes et les bienfaits, Il nous attestera 
que la société civile et la société religicuse, par 
l'effet d’un inflexible réalisme social, sont toujours 
amentes, même en période de « séparation », à con- 
juguer leurs efforts; qu'elles ont l’une et l’autre 
une action constructive, et que, sous toutes les lati- 
tudes, leurs deux actions collaborent. 

« On finira bien par découvrir, disait l’autre jour 
M. le maréchal Lyautey, qu'avec le christianisme 
— ce colonisateur d’âämes — Je fait colonial est 
l’une des grandes forces spirituelles qui ont modelé 
le visage de l'Occident, » Et dans un saisissant rac- 
courci d'histoire comme seuls les grands hommes 
d'action savent les écrire, il nous dépeignait ce 
moment du xix° siècle où « l'Europe neurasthénique 
se réveilla », et où « l'Afrique rendit la civilisation 
européenne à sa vraie destination, qui est d’agir 
quand les autres civilisations se figent dans Je 
silence ou dans le sommeil », De fait, renouveau 
missionnaire €ét renouveau colonial coïncidèrent. 
Explorateurs, officiers, Pères Blancs, diplomates des 
Congrès de Berlin ou de Bruxelles, furent, tous 
ensemble, les ouvriers d’une seule et même œuvre, 
œuvre de protection contre la traite, œuvre d’édu- 
cation qui aspirait à devenir une œuvre d'amitié. 


Du PR. P, J, pe Reviens pe Maury, 


L'Exposition étant coloniale, on ne pouvait songer 
à exposer d’autres œuvres que celles de nos Missions 
en pays de colonies françaises. Une circulaire 
envoyée à toutes les Congrégations missionnaires 
précisait quels étaient les exposants : « Seules les 
Congrégations missionnaires travaillant en pays de 
colonies ou mandats français ont titre d’exposant, » 

Cette méme circulaire donnait l'esprit de l’Expo- 
gition : « Le Pavillon a pour but général celui 
d'expliquer (expliciter) la marche bienfaisante de 
l'Eglise catholique dans ses Missions, par les diverses 
œuvres et Congrégations; autrement dit, l'effort 
collectif que fait l'Eglise par ses missionnaires. » 


Aspect et description du Pavillon. 
Son caractère colonial. 


Des Missions catholiques GT RSET EE 


M. le maréchal Lyautey, dont tout le monde con- 
naît les préoccupations d'urbanisme, avait d’mandé 
que le Pavillon des Missions catholiques ait une phy- 
sionomie coloniale, 

Pour répondre à ce désir, M."Paul Tournon, archi= 


tecte du Comité, cençut ainsi la façade du pavillon : 
Le plus grand bitinent, qui abrite en sa nef ten- 
| trale l'église, & un caractère « extrème-orienti » : 
- ses grands toits verts rappellent les tuiles vernissées 
_ des pagodes imdochinoises ; il se relève gracieuse- 
ment comme eux, non plus, il est vrai, par k eon- 
torsion des dragons, mais per l'aile dorée des séra- 
- phins, qui sont l'œuvre de M. Saraberolles, 
k Au-dessus d'un porche kRqué rouge, une grande 
…_._ surface liquée bleue et blanche, comme les por- 
“ celnines de l'ixdochine, est ornée de motifs à la 
—_ gloire de Re Vierge dorée qui, dans une palmelle, 
mm. brille au faite du Pavillon. Les faïiences sont de 
Mile Lorimy et de M. Virat. La Vierge de la pal- 
mette est de M. de Villiers, 
Le bâtiment de droite recouvert d'une terrasse 
est, ax contraire, de style afrienin. 
Et le cempenile, enfin, qui les sépare, est de 
. tonalité ocre ronge, couleur qui nous rappelle 
DALA: OO. F. 
…._ Ainsi, dès Fabord, le triple euractère du pavillon 
- es Missions symbolise le champ immense de leur 
-  apostoln : 
Pays de religion bouddhiste, 
Pays de religion mxulmane, 
Pays de religion fétiehiste (r} 


Sa situation à l'Exposition. 


détails qui suivent sont fournis par 
Lavarexxe, Missions catholiques (1. 4. 


Les 
ME J. 
Jr) : 


C'est à ke porte de Reuilly que se trouvera l'enhre 
_ principale de F'Exposition, Après avoir franchi eetle 
porte, le visiteur verra devant lui une admirable 
cctive dessinée par M. Tournayre, avee la Suite 
D des : ceux des Somalis, des Indes fran- 
__ çaises, de la Mertinique, de la Réunion, elc., au 
_ bout s, au Join, se dresseront les tours dun 
-  cébre palais d'Angkor. 
; A Soo mètres de l'entrée, à gauche, voici le Pa- 
villon missionnaire. 
li a &té construit sur les plans de M. Paul Tour- 
_ non, archilecle, el se compose de lois parties : 
l'église, le campanile, les salles d'exposition. ; 


L'église. 

HR faut savoir que l'église du Pavillon mission- 
_ maire sera pour aïmsi dire l'église paroissiale de 
… l'Exposition, et que les visiteurs y pourront entendre 
_ JR messe du dimanche. I} faut savohr aussi que cette 
._ égiie, construite en matériaux démontables, est 
_ destinée à devenir, après à fermeture de l'Exposi- 
tion, l'église d'une nouvelle paroisse de Ja banlieue 
parisienne. 

Les toits de tuiles vertes de l'église se relèvent à 


(x) Sur R décoration du Pavillon des Missions l'Agence 
Fides (8. S$. J1) donne les détails suivants : 
.. « Les plus grands parmi les artistes eatholiques fran- 
_ çais participent à la construction et À Ia décoration du 
… Pavilion: MM. Desvallières, Maurice Denis, Lucien Simon, 


Henri  Maret, Buffet,  Belkimiarre, Droz, Stores ; 
Mes Roux et  Peyre ét  Tamchitecte au Pavillon, 
__ M. Tournon, ont, per exemple, donné leur concours 


en faire un monvment qui servira dignement Ja 
cause des Missions, Le généreux dévouement de ces 
antistes catholiques, en mème temps qu'il affirme le 

se continn de It rennissance religieuse des beaux- 
arts en France, fera du Pavillon des Missions un magni- 
fique hommage à le France missionnaire. »  . Ê 


L 
Le, 
: 
< 
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la chinoise ; mais, au lieu de tas 
ce sont des ailes de chérubins qui se dressent 
coins de ces toitures, Lx façade est de couleur 
et blanche, décorée par des emblèmes de la Vier, 
Reine des missionnaires, dont la statue dorée bri 
sue le faite (1). Un grand vitrail hexagonal dé 

en outre cette façade et filtre la douce lumière qu 
entrent dans l'édifice. Une porte lèquée rouge et of 
donne accès duns I chapelle. Sa 


Le campanile. Ù Â 


A äo mètres de hauteur, le campanile élève une 
croix fumineuse qui élendra ses bras miséricordieux 
sur toute l'Exposition, Aux angles du campan 
se dressent quatre personnages qui re 
quatre grandes races humaines. Et, dans le 
tour, vibrera l'kme argentine d'un earillon 
naissance et d'espoir, ! 


Les salles d'exposition. 


Les grandes salles d'exposition s'ouvrent à droite 
du campanile. Une perspective harmenieuse laisse 
entrevoir la suite des portes qui y donnent accès. 

1 va sans dire que tes salles ne contiendront pas 
les œuvres_et l'histoire de toutes les Missions cathos 
liques, ni même de toutes les Missions françaises. 
L'Expesition est coloniale : et ce mot fixe les limites: 


| 


@») L'Agence Files (28. 3 31), sous le titre « Le 
couronnement du Pavillon catholique à l'Exposition cole- 
nisle », écrit: 4 

« Pour un voyageur, il y à un spectacle qui est tou- 
jours saisisuut, souvent altristant, c'est In comparaison 
qui s'impose entre IR situation de In femme dans 

ys de vicille eivihsation ebrétienne et celle de 
Déniee dut 2e eu ot RL ma pes encore 
akteints. ? 

» Si l'on recherche Forigine de ca phénomène, on 
doit eonstater que, histeriquement, celle réhabilital 
et cette élévation de IR femme datent du christianisme 
qu'elles progressent avee Ii. 

» Ce sentiment de respect pour la femme s'exbals au 
plus haut point dans la Vierge Marie. Celle qui, comme 
chante Le Dante, « euvrit là porte à Famour divin ». 

» Cette image, infiniment douce et pure, d'une Vierge 
Mère offrant son enfant nouveau-né, voilà ce que tout 
missionnaire apporte pour adoucir la dure leçon du 
crucifix, On ne s'étomneræ donc pas que toute It façade 
du pavillon, dont Mlle Lorimy et M. Virae ont peint 
ls S, soit un hymne et comme un piédestal à 
la palmetle qui en couronne le falle. Dans celle pal 


! mette, rayonne ln figure de la Sainte Vierge. Jadis, dès 


leur conversion, nos pères lui élevèrent des sanctuaires, 
Notre-Dame du Puy, de Chartres, de la Délivrance ; plus 
tard ce fut la grande fête de pierre de nos cathédrales: lés 
organisateurs du Parilon ont continué le geste en deman- 
dent à M. KR de Villiers de vouloir hiem mettre tout 
som tent, son gémie et som me pour modeler le plus 
ben fleuron du Pavillon, 

» Nous avons vu l'œuvre splendide de M. KR. de Vil- 
Hers: sur un serpent monstrueux, le pelit pied de Ia 
Vierge se pose el l'écrace. La Vierge, Us élancée, est 
debout. dans IR palmette, qui forme corolle autour 
d'elle ; elle présente à Fadoration de KR terre son enfant 
Jésus, ce « Diex dont on s'approche, comme dit Pas- 
cal, sans orgueil eg sous lequel on sabaisse sans dêses- 


» e », EN > : 
kr fallait, pour traiter un pareil sujet, toute lx force 
d'âme et toute à puissance de talent de M. R. de WiEk 
lies. - LÉ 
» La grande Içon qui s'imposere, grâce à Iui, à 
tous les visiteurs du Pavillon des Missions , 


| e'est Le souvenir reconnaissant de ce que FEglise à fa 


pour la femme, et nulle de celles qui en ont b& 
n'y peut rester indifférente. » u és + 


res dei? ef 2 Sd. DS 


> 


treprise. IL s'agit de montrer au public les 
nts accomplis, les résullats obtenus, dans les 
onics françaises, par les missionnaires catholiques, 
ont la plupart sont des Français et des Françaises, 


MISSIONS D'AFRIQUE 


Le premier groupe de salles est consacré aux 
issions d'Afrique, 
Dans la salle 1, voici le Maroc, Ce sont les Pères 
ranciscains qui en font les honneurs au visiteur, 
La salle IT est réservée aux Pères Blancs et aux 
œurs Blanches du cardinal Lavigerie, Nul ne sera 
pris que les Missions d'Algérie, de Tunisie et du 
ahara se placent là sous l'égide du P, Charles de 
oucauld, 

C'est avec les Pères des Missions africaines de 
yon que l’on visite, dans la salle If, les œuvres 
hrétiennes du continent noir, 

La salle IV est celle du Cameroun, du Congo et 
e la Guinée, où les Pères du Saint-Esprit, et no- 
unimient l’admirable pionnier que fut Mgr Augouard, 
nt inscrit de si belles pages. 

Madagascar occupe la salle V ; on y voit com- 
ent les Jésuites, les Lazaristes, et beaucoup 
lautres, unissent Icurs efforts pour hâter la civi- 
sation de la grande île si chère à la France, 


Indochine et Océanie. 


Après l'Afrique, voici l'Indochine, Les Pères des 
lissions étrangères de Paris, et les Pères Domini- 
ains sont là, pour montrer au visiteur leurs sémi- 
aires, leurs hôpitaux, leurs paroisses déjà floris- 
inles, 

Les Pères Maristes sont les guides nécessaires pour 
n court voyage dans les Îles d'Océanie, dont la 
vilisation naissante contraste avec les progrès déjà 
éalisés dans les Missions des Antilles et de la Mar- 
nique, 


Syrie. 


Enfin l'on arrive en Syrie, où l’on admire les 
\agnifiques établissements des Frères des Ecoles 
hrétiennes, des Lazaristes et des Jésuites, Ce sont 
és derniers, on le sait, qui ont organisé, pour la 
loire de Dieu et de la France, la vaste et prospère 
miversil£é de Beyrouth, 


Une grande leçon. 


C'est un charme, assurément, de se promener au 
lieu de pays mulliples et de civilisations si diffé- 
nties, Mais à ce charme s'ajoute une grande leçon : 
est ainsi que l'Eglise se penche sur toutes les 
mes et sur toutes les races, pour les élever, peu 
peu, de l'ignorance et de la misère, jusqu'à la 
leine civilisation chrétienne dont nous sommes 
ous-mêmes les bénéficiaires. 

Pour mieux résumer celte leçon, la nef de l'église 
u Pavillon groupe, dans une vaste synthèse, les 
suvres générales de l'apostolat ; elle inscrit dans 
es fresques et dans ses vitraux les chants successifs 
e la grande épopée, l'histoire de la conquête du 
onde par les disciples de Jésus-Christ, messagers 

vérité el porteurs de vie, 

Mais comme il n'est pas permis d'oublier les sacri- 
ces qui ont payé celle conquête, voici enfin la 
rypte des martyrs, où se trouvent réunies les pré- 
ieuses reliques de ceux qui ont donné à leurs 
ères lointains cette suprême preuve d'amour de 
er leur sang pour eux, 


L'éloquence des chiffres, 


Statistiques générales des Missions. 
De l’Agence Fides (8. 4. 31) : 


A l'entrée de la grande salle de 5o mètres da 
profondeur où les Missions d'Afrique exposeront, 
se trouve ‘un petit pavillon octogonal, de stylu 
marocain. 

Là, tournera une sphère de 2 m, bo de diamètre 
où seront indiquées toutes les Missions catholiques 
du monde entier, | 

Chacune des Missions sera représentée par un 
point brillant, et ainsi on pourra se rendre compte 
de l'importance des Missions catholiques dans le 
monde. 

Un article de Mgr Boucher, président, à Paris, 
de l'Ouvre de la Propagation de la Foi, a publié, 
ces temps derniers, les chiffres des statistiques ofli- 
cielles de Rome, 11 est bon de les rappeler ici, puis- 
qu'ils ont servi de base à l'établissement de cette 


-mappemonde, 


Les Missions catholiques, sur toute la surface du 
globe, sont réparties en 374 territoires ecclésias- 
tiques, Ils ont à la tête 282 évêques et gx préfets 
apostoliques. Ils comptent 12 959 prêtres, dont plus 
de 4304 indigènes ; 6 112, Frères, dont plus de 
1 815 indigènes ; 28 099 religieuses, dont plus de 
11.899 indigènes, Ils forment une armée pacifique 
de 46 r70 membres : 25 186 étrangers, 17 017 indi- 
gènes et 8 967 ouvriers apostloliques ; 3 852 ont plus 
de trente ans de labeur, ce qui, pour les 
1 101 prêtres, représente près de cinquante-cinq ans 
d'âge ; 89rr, dont 8 294 prêtres, ont au moins 
quinze ans de séjour en pays de mission, Il est 
temps que de nouvelles recrues viennent assurer la 
relève, ou du moins apporter l’appoint très désiré 
de leurs forces jeunes. 

Parmi tant de Missions, la part de la France est 
belle : elle se distingue, sur la mappemonde qui est 
établie par la main de Forest, par des points de 
différentes couleurs, mais, dans le Pavillon, ne 
seront représentées que les Missions en pays de 
colonies françaises, puisque l'Exposition de x198x 
est une Exposition coloniale, 


Œuvres des missionnaires français. 


De l'Agence l'ides (17. 8. 8x) : 


Les Françuis sont encore 35,76 pour 100 des mis- 
sionnaires du monde, mais ils étaient environ 
66 pour 100 en 1900, | 

Leur moyenne d'âge élail de quarante et un ans 
en 1904, 

Elle avait déjà atteint plus de cinquante ans en 
1928, ‘ 

Il est donc grand temps d'aider nos missionnaires 
français, si nous voulons garder le renom que leur 
dévouement a mérité à la France d’être le premier 
pays missionnaire, 

Malgré bien des enfzaves, les œuvres deg 5is- 
sionnaires français se chiffrent ainsi, d’après les 
dernières statistiques officielles : 


3719 élèves, 
1227 élèves, 


Petits Séminaires... 85 avec 
Grands Séminaires,., 12 avec 
Ecoles (élémentaires, 

supérieures, profes- 


sionn., norm., étc.). 48 807 avec 051 604 élèves 
Universités ...,,, Fr. 3 
Eglises ou chapelles. 23 316 ju 
Hôpitaux,,,,,.,,,,,., 222 avec 137367 malades, 
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Dispensaites. ss... 791 qui ont donné 6 170 187 consultations. 


Orphelinats......se..s 684 avec 35 805 orphelins, 
Asiles pour vieillards. 115 avec 5 858 vioillards. 
Mnprimeries ,,...,:,, 64 

Léproseries. ......... 82 avec 5 290 lépreux. 


La justice demandait done que les missionnaires 
ne fussent pas absents de l'Exposition coloniale. 


III — Missions et colonisation 


A QUOI SERVENT LES MISSIONS 


Le Correspondant (25. 1. 81) a publié, sous le 
litre « Les Missions catholiques à l'Exposition 
coloniale », un article écrit par S. Exc. Mer J. ne 
Guiérruawt, supérieur général des Missions 
Ctrangères de Paris, auquel nous empruntons 
les pages suivantes : 


Le missionnaire catholique « christianise ». 


[...] À quoi done servent les Missions et que fait 
done d'utile le missionnaire catholique ? La réponse 
est très simple : il christianise, Et cela a d'immenses 
conséquences. 

À celte affirmation, d'aucuns, peut-êlre, secoue- 
ront la tête : il christianise, dites-vous ; cela est-il 
vrai? Où sont les résullats obtenus P 

Les résultats obtenus, c'est précisément à les 
faire connaîlre qu'est destinée la création d'un 
Pavillon des Missions southoliques à l'Exposition 
coloniale, Ils paraîtront sérieux au visiteur sérieux 
qui, non content de donner un coup d'œil aux 
seuls objets qui l’intéressent, cherchera surtout à 
comprendre ce que représente l'ensemble, et, sans 
se laisser déconcerter par la comparaison des effec- 
tifs catholiques actuels avec la masse énorme des 
païens, étudiera à fond chiffres et statistiques, S'il 
se rend tant soit peu compte des difficultés parmi 
lesquelles ces résultats ont été obtenus, il n'aura 
pas de peine à croire que, si les circonstances deve- 
naient favorables, la somme des résultats pourrait 
s'accroître dans des proportions imprévues. Il se 
dira mème, peut-être, qu'à une époque où tout 
évolue et change si vile, surtout dans les pays que 
nous appelons pays de missions, s'il est vrai qu'un 
arbuste vivace perdu dans une forêt parmi des 
arbres d'une essence différente est en lui-même peu 
de chose, cependant, au cas où le climat, venant 
à changer, deviendrait défavorable aux vieilles 
essences, li nouvelle peut attendre beaucoup de 
l'avenir, 


En Afrique. 


Prenons d'abord l'Afrique. Dès les premiers 
siècles de notre ère, l'Evangile y avait pénétré pro- 
fondément par l'Egypte et la vallée du Nil, Au 
temps de saint Augustin, l'Abyssinie était chré- 
tienne, Comment se fait-il que, par celte route 
ouverle vers le cœur du continent noir, le fleuve 
de la vérité religieuse n'ait pas coulé jusqu'aux 
Grands Lacs, arrosé le centre africain et vivifñé 
tous les pays de race nègre P C'est qu'il s'était 
figé prémalurément dans l'hérésie monophysite, Sa 
force expansive était perdue, Mahomet avait le 
champ libre, et la barrière infranchissable que 
l'Islam établit tout le long des côtes septentrionales 
de l'Afrique empêcha, pendant plus de mille ans, 
les missionnaires chrétiens d'atteindre les peuples 
restés idolâtres. 


Résultats de soixante années de travail apostol q u 


Il y a soixante ans à peine, l'Afrique ét 
encore un bloc inentamé de mahométisme et 
fétichisme. Sur les atlas de géographie qu'étu 
diaient, au temps de leur enfance, les ancien 
d'entre nous, le tracé du littoral, interrompu € 


et à par l'embouchure des grands fleuves @ 
quelques noms de comploirs européens, c'él 
toute Ja carle de l'Afrique. À quelques lieuë 


dans l'intérieur, c'était l'inconnu. Aujourd'hui 
cet inconnu n’a plus de sccrels, et les i 
sionnaires catholiques, s'élançant sur les traces dé 
grands voyageurs, comme leurs devanciers di 
xvi® siècle sur les traces des conquistadores, on 
étendu, peu à peu, sur l'immense continent, 
réseau de chrétientés qui, plus ou moins vite selo 
les peuples rencontrés, mais partout sans exception! 
se consolident et prolifèrent. Avec sa force et S 
simplicité coutumières, l'organisation catholique 
sous la direction toujours indiscutée de Rome, } 
a installé sa hiérarchie, Ce ne sont encore, à pet 
d'exceptions près, que des vicariats ou des préfet 
tures apostoliques, mais le nombre s'en élève déj 
à près de 150,8 en moyenne pour une populatio 
inférieure à un million et une superficie approchanl 
de celle de la France. Et chacune de ces unité 
ecclésiastiques, ayant à sa têle un évêque et pour 
vue d'un clergé missionnaire, doublé parfois d'u 
commencement de clergé indigène, est destinée 
devenir, l’une plus tôt, l’autre plus tard, un dia 
cèse régulièrement conslitué, peut-être un archi 
diocèse, Le nombre total des convertis n'’atteint pa 
encore & millions, et ce n'est pas même le 4 pour ra 
de la population globale. Mais c'est le fruit di 
soixante années seulement, années des premiers € 
toujours difficiles défrichements. Faible encore, 
n'en est pas moins l'arbuste vivace qui a pris racin 
et qui grandira si les circonstances s’y prêtent. On 
le vent qui s’est levé sur l'Afrique $emble bien dt 
nature à coucher par terre, un à un, les arbres dt 
l'antique forêt fétichiste. Les noirs s'éloignent di 
plus en plus de l'idolâtrie, et avant cinquante ans 
plus tôt peut-être, ils auront fini de se décider, les 
uns pour l'Islam, les autres pour le protestantism 
ou le catholicisme. Est-ce Ià un résultat? Il s'esll 
fait attendre, c'est vrai, Mais le temps écoulé n@ 
prouve-t-il pas que les peuples donnent prise à 
l'effort du missionnaire, aujourd’hui comme au 
siècles passés? Peut-on douter qu'il n’en décoult 
pour la colonisation en général des conséquence* 
très importantes, et que, dans l'espèce, la colonis® 
tion française atteindra ses buts légitimes, ses bulk 
les plus élevés, plus où moins facilement, plus où 
moins complètement, plus ou moins heureusement 
selon qu'elle aur4 devant elle des populations isla 
misées, des populations protestantes où des popula 
tions catholiques ? 


En Asie. 


Des races noires, passons aux races jaune 
brune; de l'Afrique, venons en Asie. La question 
ne présente pas le même aspect, mais la différence 
ne porte sur rien d'essenèl, En Afrique et @&| 
Asie, les Missions ne sont pas au même stade. Che 
les noirs, elles ont devant elles, à courte échéance 
un aboutissement certain. Chez les jaunes, les pes 
spectives restent lointaines, mais elles sont le 
mêmes, Les grandes nations de l'Extrème-Orient » 
pourront pas plus que les autres se passer d'um 
religion, Elles l’essayeront sans doute, mais elles » 
réussiront pas. Il y a des expériences déjà fa 


apon par exemple, et elles sont concluantes. 
ieilles religions traditionnelles travailleront à 
der, en la modernisant, leur emprise sur ces 
ples. Mais leur succès est plus que douteux et 
se ses chañ”ices au christianisme, car celui-ci 
wxiste et, malgré la faiblesse relative de ses effectifs, 
ait preuve d'une vitalité incontestable. Sa candida- 
nure est posée. Et c’est là le résultat obtenu. 


Au Japon. 


Considérons le Japon. Le catholicisme ‘n’y est 
qu'une goutte d’eau dans l'océan shintoïste, Mais il 
[wst là. Il s'impose à l'attention par la force incom- 
Warable de son organisation ; à l'estime et au res- 
vect par sa discipline morale, sociale, politique, La 

ualité de ses recrues compense parfois leur petit 
nombre, Et, de plus, il a laissé dans l’histoire natio- 
sale une longue trace de sang dont les Japonais 

‘ommencent à soupçonner la grandeur, car elle est 
Maite d’héroïsme et elle marque le premier éveil de 
eur peuple aux idées mondiales, En un mot, il 
mxisle : sa volonté de vivre est évidente et sa con- 
iance en l'avenir s'affiche au grand jour. 


En Chine. 


Voyons maintenant la Chine, Là aussi, les catho- 
iques ne sont, numériquement, qu'une poignée, 
noins de r pour 100, Mais on les rencontre, groupés 
#n « stations », à tous les coins de l'immense ter- 
riloire, Plusieurs stations forment un district. L'en- 
semble des districts constitue le diocèse missionnaire, 
HS « vicariat apostolique », Il y a déjà près de 
Bo vicarials, chacun ayant son évêque, son bataillon 
de missionnaires, son clergé chinois, son peuple chré- 
vien, dont l'effectif moyen est de 30 000 baptisés, 
sans compler les catéchumènes et les sympathisants, 
Sur les 80 vicaires apostoliques, 28 sont français, 
14 italiens, 3 belges, 10 chinois etc, Maïs l'unité 
Mans la foi ct la discipline est absolue. Le Pape, 
représenté à Pékin par son délégué apostolique, 
weille efficacement à son intégrité. C’est déjà mieux 
ue la « Mission de Chine » : c’est l’ « Eglise de 
“hine ». Parmi les continuels bouleversements des 
vingt dernières années, elle affirme sa stabilité ; et, 
Mans le désarroi universel, l'attitude de ses prêtres 
et de ses religieuses, tous présents à leurs postes 
put que la force ne les en a pas chassés, leur 
évouement, leur sang-froid, attirent les regards et 
réalisent un gain moral qui ‘compense, et au delà, 
les pertes matérielles. Là aussi, la candidature est 
posée... 


En Indochine. 


Elle l’est mieux encore en Indochine. Le pourcen- 
lage catholique y est de 44 pour 100, en comptant le 
royaume de Siam et la colonie des Straits, Pour 
là seule Indochine française, il est de 7 pour 100 et 
s'élève, çà et là, à 8, 9 et ro pour 100, Avec ses 
1 5oo 000 fidèles, ses 18 évêques, ses 4oo mission- 
naires, ses 1 200 prêtres indigènes, le catholicisme 
“veille, autant et plus qu’en Afrique, l’idée d’une 
lante vigoureuse dont l'épanouissement ne tarde- 
pait guère si, dans l’évolution qui emporte ces 
pipe telle ou telle éventualité venait à se pro- 
uire, 


7 Aux Indes et en Extrême-Orient. 


es considérations analogues s’appliqueraient aux 
es, en tenant compte des nuances qu'’entraîne 
triple fait, spécial à la grande péninsule : le 
ième des castes cher aux Indiens, la prépondé- 


fe 


lctnelles » : 


rance des mahométans dans le Nord, la domination 
anglaise et protestante sur l'ensemble, Ce ne sont 
pas là, certes, des conditions favorables au dévelop- 
pement du catholicisme, Ce ne sont pas non plus des 
obstacles insurmontables, L'expérience le prouve et, 
aux Indes comme ailleurs en Extrême-Orient, l'Eglise 
catholique s’est implantée solidement et se prépare 
avec confiance à l'avenir. 


Christianisation et colonisation. 


La conclusion de cette rapide revue est que par- 
tout, dans les pays de missions, l’œuvre du mission- 
naire est sinon très avancée, du moins largement 
amorcée, qu'elle est réellement en marche et qu’un 
seul mot la résume : christianisation, Cela intéresse- 
t-il la colonisation À Personne ne le contestera, à 
moins d’être de parti pris, Rompre les isolements 
injustifiés, faire comprendre à ceux qui s'y obsli- 
nent qu'ils appartiennent à Ja grande famille hu- 
maine et ont un rôle à y jouer, les initier aux 
progrès réalisés ailleurs ; rendre accessibles et dé- 
velopper, à l'avantage commun de l'humanité, les 
pays en retard. Les élever intellectuellement et mora- 
lement à la hauteur des autres. Mettre au jour et 
en valeur leurs ressources. Les faire fructifier pour 
le plus grand bien du colonisé et du colonisateur, 
et établir pour cela une collaboration équitable, paci- 
fique, librement et même, s’il se peut cordialement 
consentie. En fin de compte, préparer au pays ét 
à ses habitants un avenir meilleur, n'est-ce pas là 
le but de la colonisation ? Si, impuissante à se faire 
accepter, elle a recours, pour s'imposer, à la force 
brutale, elle creusera, dès le début, un abîme trop 
profond pour être jamais comblé Pour atténuer 
les premiers heurts et éviter de l'irréparable, pour 
rapprocher les mentalités de deux peuples inconnus 
l’un à l’autre, créer l’estime réciproque, en faisant 
voir à l’un les bons côtés de l’autre et faire perdre 
aux défiances inévitables ce qu’elles ont de trop 
farouche, la communauté de religion est souveraine ; 
elle engendre nécessairement un préjugé favorable 
de l’un pour l’autre, préjugé qui, tant qu'il dure, 
supprime mainte difficulté. : Sans remonter aux 
époques lointaines où les envahisseurs barbares, 
venant à se heurter aux sociétés chrétiennes, ne tar- 
daient pas à subir leur influence et, au lieu de les 
détruire, se mêlaient à elles, donnant naissance, sous 
la formule chrétienne, à une nouvellé société dont 
la nôtre est issue, les exemples modernes, ou même 
contemporains, ne manquent pas, pour témoigner 
du bien qui découle, ou pourrait découler, de l’affi- 
nité catholique, lors des prises de contact brusquées 
entre des hommes jusqu'alors étrangers ou hostiles 
les uns aux autres. Si des populations indigènes 
ont, plus ou moins complètement, disparu devant 
les colonisateurs, comme aux Etats-Unis, ou en Aus- 
tralie, ce n’est pas dans les pays où la nation colo- 
nisante était catholique. Chez ces derniers, il y a eu, 
en général, conservation de la race autochtone, et 
souvent, même, fusion des deux races, comme dans 
tous les pays de l’Amérique latine, aux Philippines 
et ailleurs. Quand les Français se sont établis en 
Indochine, ils ont cru trouver un point d’appui chez 
les catholiques annamites. Ils se trompaient en sup- 
posant que ceux-ci se feraient les auxiliaires de leur 
conquête. Mais ils avaient raison de s’attendre à 
trouver chez eux celte confiance d'homme à homme 
qui procède d'une croyance commune, d’un même 
idéal, d’une discipline morale identique. Dans la 
mesure où les Annamites catholiques ont pu croire 
les Français catholiques comme eux, ils ont cru, 
seuls parmi leurs compatriotes, que la France leur 
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voulait du bien ct leur apportait un progrès. Abré- 
geons, et ne craïgnons pas de généraliser. Lorsqu'un 
indigène de race quelconque, jaune, brune ou noire, 
se fait catholique, quels qu'aient été jusque-là ses 
illusions, ses préjugés, ses craintes Ou ses haines, 
on peut affirmer qu'il ne reste plus rien dans sa 
mentalité qui oppose un obstacle insurmontable à 
son rapprochement, à sa collaboration, à sa fusion 
avec des chrétiens d’autre race, avec les blancs no- 
tamment, et qu’il est en voie de les comprendre à 
fond, si rien ne survient qui le choque et le décon- 
cerle, ÿ 

Ce rapprochement des mentalités est le résultat 
de la christianisation, et la christianisation est l'abou- 
tissement de l'effort missionnaire. La tâche de la 
nalion colonisante, dans tout ce qu’elle a de légitime, 
en est immensément facilitée. Elle l’est même quand 
le groupe christianisé est encore numériquement 
très faible, car son petit nombre n’est pas un obs- 
tacle insurmontable à son rôle de trait d’union. 


L'action missionnaire 
contrariée parfois par l’action colonisatrice. 


Mais l’action colonisatrice sait-elle toujours tirer 
de l’œuvre des missionnaires le parti qu'elle com- 
porte ? Ce serait trop beau. Maintes fois, au lieu de 
s’harmoniser avec elle, «lle l'a contrariée, Faisons 
un bref examen de conscience, ‘Faisons-le entre 
Français, puisqu'il est question d’une Exposition co- 
loniale française. Et, pour ne rien affirmer qui ne 
puisse être facilement vérifié, évitons de remonter au 
déluge. 


Politique musulmane en Afrique. 


Comme tout à l'heure, donc, voyons l'Afrique 
avant l’Asie, les noirs avant les jaunes. En Afrique, 
la politique française, dite politique musulmane, a 
été simplement désastreuse. Elle a ignoré les longs 
siècles de la dominalion latine sur les populations 
africaines du Nord et l'empreinte profonde que celles- 
ci en ont gardée, Elle n’a voulu voir, au sud de la 
Méditerranée, que les Arabes, et c!le leur a attribué 


- une influence civilisatrice qu'ils n’ont jamais eue. 


Et elle s’est opposée, en conséquence, à toute re- 
prise du christianisme sur les populations islamisées, 
reprise quijeûüt été, dans une large mesure, pos- 
sible, facile’même, au début de l'installation fran- 
çaise en Algérie. Les vues géniales d'un Lavigerie 
sont restées incomprises. Mais on a fait bien pire. 
Supposant a priori que l’Islam est mieux adapté que 
l'Evangile à l’évolulion des races noires, et prenant 
pour base cette erreur mortelle, on à favorisé ouver- 
tement et de mille manières, surtout en Afrique 
occidentale, au détriment de la propagande catho- 
lique, l’expansion musulmane, C'est ainsi que, par 
millions, des fétichistes tout prêts à accepter l’en- 
seignement de nos missionnaires se sont donnés aux 
marabouts, et qu’au lieu de fraterniser avec nous 
dans la conception chrétienne de l'existence ils 
s> sont figés, pour des siècles peut-être, dans une 
menlalilé irréductible à la nôtre. II y a là de l’irré- 
parable. 


Idéologie anticléricale en Asie. 


Passons en Asie. 15 à 20 millions d'hommes de 
race jaune y vivent sous le régime colonial de la 
France. Quand celle-ci a pris pied chez eux vers 
la fin du xx siècle, près d’un million d’entre eux 
.pratiquait la religion catholique. Pendant deux cents 
ans de persécutions continuelles, ç’avait été, entre 


fa 


cumentatio 


n Cat holique » 


ces converlis et les missionnaires français, à la 

à la mort. Grâce à cette solidarité, les uns et 
autres sorlirent, un jour, vainqueurs de la lon 
tourmente, Les regards de leurs compatriotes paï 
se tournaient naturellement vers e@x, et beaucouy 
s’orientèrent vers la religion des Français. C'étai 
pour les missionnaires une moisson müûüre à rem 
trer, récompense de leur long héroïsme, Ils pou 
vaient l’escompter, pour peu que l'autorité fran 
çaise observât vis-à-vis d'eux et de leurs catéchu 
mènes une neutralilé à peine nuancée de bienveil 
lance. Mais ce fut le contraire. L'idéologic anticlé 
ricale prévalut, Résultat : en 1930, 1 200 000 Anna: 
miles catholiques, au lieu de peut-être 3, 4 o 
5 millions. Ne peut-on pas croire que les chosë 
iraient mieux aujourd’hui en Indochine française 
les catholiques représentaient le tiers de la popula 
tion, au lieu d'atteindre au plus le dixième P 


Fâcheuses conséquences en Extrême-Orient 1 
de la séparation des Églises et de l’État, 


Une autre considération du même ordre s'appliqu 
non plus.à la seule Indochine, mais à l’Extrêmes 
Orient tout entier. À l'heure où l’on s'aperçoit qu 
la jeunesse des écoles donne le branle à ces mouve 
ments redoutables qui secouent tant de puissante 
nalions, on se demande pourquoi le missionnai 
catholique a eu si peu de prise sur celte jeuness 
et l’a laissée tomber sous les pires influences, pros 
testante ou autre, Ea réponse est facile. Pour avoi 
prise sur la jeunesse, il faut lui ouvrir des collèges 
Pour ouvrir des collèges, il faut un personnel ensel 
gnant, Or, au moment où les jeunesses d’Extrème 
Orient se sont éveillées au besoin de savoir et on 
commencé à comprendre et à désirer les service 
des missionnaires pour s'initier aux connaissancé 
nouvelles, la séparation de l'Eglise et de l'Etat étai 
un fait accompli chez nous, les lois françaises avaienl 
fait leur œuvre et Je personnel enseignant catho 
lique français élail détruit... 


Leçon à tirer du Pavillon des Missions. 


Tout, Dieu merci, dans l'activité coloniale de He 
France n'a pas été un obstacle à la christianisation 
des peuples restés païens. Il y a, à tout ce qui pré: 
cède, une contre-partie. La présence des Français 
a donné aux missionnaires et à leur œuvre la sécy; 
rité dont ils manquaient et, avec la sécurité, uné 
large mesure de liberté. Or, cela est inappréciable 
De plus, le régime français est, dans l'ensemble, 
assez bienfaisant pour faire honneur à la religion 
de Ja France, Car la France est catholique. L'indi 
gène le sait, et les trisles exemples qu'il a tro} 
souvent sous les/yeux ne lui font pas prendre lu 
change. Pour cempenser ces exemples, il en est 
d’ailleurs, de bons, de très bons même, et ils su 
voient de moins en moins rares, Le missionnaire sai 
que, dans l’ordre providentiel, il faut que le biex 
se fasse, mais non pas qu'il se fasse facilement 
Le bien qu'il rêve, et qui est le bien tout cour 
serait peut-être trop facile à faire en pays de cole 
nisation française si les pouvoirs publics, dans } 
mesure qui dépend d’eux, facilitaient l'effort db 
l'évangélisation. Mais déjà, d’une manière pluté 
générale, ils s’abstiennent de le gêner. Souvem 
même, ils font quelque chose de plus. En somme 
bien des malentendus se sont évanouis. La présent 
d’un Pavillon des Missions catholiques à la pre 
chaine Exposition coloniale en est une preuve fray 
pante. Elle signifie, à sa manière, que l’activis 
des Missions est reconnue d'utilité publique. Puisss 
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t-elle rer les res ignorances, dissiper les 
derniers préjugés, rallier les sympathies et donner 
au public français la plus saine des jouissances dans 
la sensation à peine modernisée du Gesta Dei per 
Francos 1 


L'ACTION CIVILISATRICE DES MISSIONS 


De Mgr A. Boucxer, dans les Missions catho- 
liques (x. 4. 3x) : 


Quelques témoignages. 


JEAN BRUNHES 


Que les Missions soient un des facteurs les plus 
aclifs de l’évolution des civilisations, 
rait la justification, au simple point de vue humain, 
dans l’observalion profonde d’un géographe con- 
lemporain 


Aucune maliom n'est Fautilan exclusif de sa propre 
civilisation, Il faut, pour qu'elle s'élève à un degré 
supérieur do développement, que sa vie soit en com- 
munication avec celle d'un domaine plus vaste qui l'en- 

* richit de :sa substance et glisse «en «lle de nouveaux 
ferments,. 

Cctte pensée, conclut Jean Brunhes, qui la fait sienne, 
n'est-elle pas da meilleure justification philosophique de 
oë qu'a élé, depuis {ooo ans, sous ses dixerses_ formes, 


égéenne, ‘égyptienne, phénicienne, grecque, romaine, 
celtique, française, espagnoke, portugaise, hollandaise ou 
britannique, l'expansion coloniale (1) ? 


L'expansion missionnaire, au simple point de vue 
humain, serait donc déjà un bienfait par les relations 
qu'elle établit centre les civilisations différentes. Mais 
il y a plus : elle apporte à ces civilisations un élé- 
ment de vie, un ferment spirituel qui va s'intégrer 
en elles pour les purifier, les rénover et les pousser 
à des développements nouveaux. 

La civilisation est un phénomène complexe, une 
résultante de facteurs mulliples. D'aucuns, avec 
Karl Marx, ne veulent voir en elle que le produit, 
le reflet des conditions économiques, déterminées 
€lles-mêmes par le climat et le sol. L'histoire qui 
constale l'influence du milieu élablit avec évidence 
le rôle primordial de l'esprit humain, la part pré- 
pondérante du facteur humain dans la transfor- 
mation même du sol d’un pays. C'est toule la thèse 
de ja Géographie humaine du regretté Jean Brunhes. 

Il importe donc de tenir compte, avant tout, des 
éléments spirituels dans l'évolution des civilisations. 
Dès lors, on ne saurait se contenter, pour le progrès 
de l'humanité, d'entonner l’hymne à la production, 
Une civilisation matérielle ne peut se suffire à elle- 
même. Le machinisme moderne, qui est en voie de 
conquérir te monde, n engendrera que misères et que 
haines s’il ne tient pas compte des besoins humaïns, 


s'il n'est pas vivifié par un grand idéal moral et 
religieux. 


M£' LE ROY 
Un grand ami des noirs d’ Afrique, Mer Le Roy, 
a rapporté la plainte d'un vieux chef indigène : 


Les blancs sont venus îci. Ils y ont fait du com- 
merce. Ils y ont installé des soldats. Ils y ont appelé 
des étrangers. Îls y ont fait venir des bateaux remplis 


(1)  GazLors, Universelle. 
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de marchandises. Tout cela est bien, Mais mes enfants ne 
croient plus à rien. Mes filles sont partout dispersées. 
Les anciens ne sont plus écoutés. Les blancs nous ont 
enlevé nos croyances et ils me nous ont rien ‘donné 
pour mettre à la place. C'est de cela que nous mourons. 


GANDHI 


Cette plainte de la brousse africaine trouve son 
écho dans les protestations véhémentes de Gandhi 
contre la civilisation de l'Occident : 


Elle fait du bien matériel le but unique de la vie. 
Elle me s'occupe point du bien de l'âme, ŒElle affole 
les Européens, elle les asservit à l'argent, ella les rend 
incapables de paix et même de vie intérieure ; elle est 
un enfer pour les faibles et pour les classes travail- 
leuses ; elle mine la vitalité des races. Cette civilisation 
salanique se détruira elle-même (1). 


Les blanes mous ont enlevé nos croyances |! La 
civilisation matérielle oppresse mos âmes ! 

Un prélat anglican de Madras avouait un Jour 
avec mélancolie son inquiétude sur l'avenir : ç Un 
peu parout, plus nous industrialisons et moins 
nous nous révélons capables de civiliser. » 


MAURICE PERNOT 


C'est que l’idée de civilisation a été vidée de 
son contenu essentiel. On a voulu la laïciser et 
elle est devenue inefficace et dangereuse, « [IL faut 
que l'Europe rende à l'idée de civilisation sa vaicur 
spirituelle et-morale, » Cette conclusion de Mau- 
rice Permot à son enquête sur l'Asie souligne le 
fond du problème : l’idée religieuse est la grande 
force de toute civilisation, 


L'Eglise catholique a reçu de son divin fon- 


dateur le germe de vie qui doit renouveler la 
face de Ha terre. 
Creseit sanela  fides, 
Fit nova civilas. 
« À mesure que da foi se développe, la cité 
devient mouvelle. » 
Ces mots de l'office de saint Denys résument 
très heureusement le fruit des Missions. Aujour- 


d’hui, comme hier, la foi chrétienne accomplit, au 
milieu des difficultés et contingences humaines, son 
œuvre magmilique de rénovation sociale. Au-dessus 
de tous les nationalismes, par l'organisation métho- 
dique de son enseignement et de ses services cha- 
ritables, par la formation des élites indigènes, par 
la constitulion des Eglises indigènes, l'Eglise catho- 
lique s'étend et s’avance à travers le monde. 


GEORGES ‘GOYAU 


L'action missionnaire, c'est d'Eglise en marche, 
selon le mot de Georges Goyau. L'Eglise en marche, 
c’est la civilisation en marche ; la civilisation véri- 
table qui améliore les conditions matérielles de la 
vie et permet le plein épanouissement des facultés 
humaines ; la civilisation «chrétienne qui oriente 
l’homme vers sa destinée el le soutient dans ses 
efforts pour atteindre sa fin surnaturelle. 


Importance des directives de S. S. Pie XI. 


Les directives de Pie XI pour le développement 
des Missions importent donc au bonheur de tous les 
individus et de toutes les mations. 

Dans le conflit acluel des civilisations, dans le 


TE 


(1) Gandhi, par Romain ROLLAND, p. 47. 
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conflit qui soulève les peuples, met aux prises les 
 égoïsmes dominateurs, déchaîne les instincts de 
jouissance et menace d’étouffer tout idéal, l'Eglise 
_ catholique apparaît comme la grande force salva- 
_trice et pacificatrice, seule capable de diriger, dans 
l'ordre et le progrès, l’évolution mondiale. 
La question missionnaire prend ainsi toute son 
ampleur. La civilisation brutale et matérielle domi- 
. nera-t-elle le monde et toutes les découvertes de la 
science ne serviront-elles qu’à accroître le désordre 
et la barbarie ? Le monde restera-t-il païen ? Les 
…_ vieux pays chrétiens seront-ils submergés par la 
vague de paganisme qui déferle et menace de briser 
leurs traditions ? Ou trouveront-ils dans leur foi 
assez de vitalité pour réagir et conquérir au Christ 
la masse païenne ? 

Dieu met entre nos mains, avec sa grâce toute- 
puissante, la solution du problème. Du développe- 
ment de l’action missionnaire dépendra demain 
_ l'avenir de l'humanité (x). 


En à 


A l’occasion du cinquantenaire du protectorat 
français en Tunisie, établi par le traité de Kais- 
ser-Saïd du 12 mai 1881, le président de la 
République, M. Gaston Doumergue, a fait une 
visite officielle en Tunisie qui a commencé le 
10 avril et s’est terminée le 16 avril 1931. 

Avant de s’embarquer, le président s'est ar- 
rêlé dans plusieurs villes du littoral, en parti- 
culier à Nice, où, le 9 avril, un banquet lui fut 
offert par la municipalité et le Conseil général 
des Alpes-Maritimes. A ce banquet, -M. Dou- 
mergue a prononcé un discours que nous 
reproduisons presque in extenso : 


La patrie d’abord. 


__ Nice n’est pas seulement la « capitale du tou- 
 risme », c'est également une ville fort industrieuse 
- ct qui tient une place importante dans l’activité 
= générale de la nation. 


(x) En dehors des articles auxquels nous avons fait 
des emprunts, citons encore : Croix (12. 2. 31): « Les 
Missions catholiques à l'Exposition coloniale »; (5. 4. 
31): « Le couronnement du Pavillon des Missions 
catheliques à l'Exposition coloniale ». : 
_ Echo de Paris (3. 8. 30) : Henry BorpEaux, « L'appel 
n . des Missions »; (27. 3. 31): CmARLEes Picnox, « Le 
Pavillon des Missions à l'Exposition coloniale ». 

Figaro (22. 2. 31): Maurice NoËL, « Pour nos mis- 
 sionnaires »; (20. 3. 31) : « Grorces Goyau, » « Les 
Missions à Vincennes, Un Pavillon symbolique » ; (1. 4. 
… 31) ; Pau Lesoun», « Le Pavillon des Missions catho- 
= liques à l'Exposition coloniale », 

…. Intransigeant (28. 2. 31): Pr. KR. M., « Les Missions 

- catholiques à l'Exposition coloniale. Un entretien avec 
…_ = Je R._ P. de Rviers, secrétaire général adjoint ». 

Pa: Missions catholiques (1. 4. 31): Ce numéro est tout 
entier consacré à l'Exposition coloniale. Nous lui avons 
fait de larges emprunts, 

- Vie catholique (13. 12. 30): Prenre Dumane, « Les 
Missions catholiques à l'Exposition coloniale »; (4. 4. 
… 31):« Les Missions catholiques à l'Exposition coloniale ». 


. et des efforts de toutes sortes dont son histoire « 


Elle a aussi l'ambition justifiée, que nous 
le disait tout à l'heure M. Jean Médecin, d'être un 
centre et un élément agissant de concorde interna. 
tionale, grâce à l'attraction puissante et continue 
que son charme et sa beauté exercent irrésistible-. 
ment sur les touristes de France et du monde entier. 

Ses 4ooo enfants tués au cours de la grande 
guerre, la longue liste des morts glorieux des autres 
cités et communes du département, disent l'amour » 
passionné de la patrie qui règne dans les Alpes- 
Maritimes. : : h 

« La patrie, la France avant tout », avez-vous 
dit tout à l’heure, Monsieur le président du Conseil … 
général, en rappelant une de mes anciennes paroles. 

Oui, la patrie d’abord. : 

Notre patriotisme n'est point agressif. Il n’est 
dangereux pour personne. Il ne tend pas. à élever - 
la France au-dessus d’autres pays en leur imposant 
son hégémonie. Il veut uniquement lui conserver 
la place à laquelle elle a droit, l'indépendance dont # 
elle ne saurait se passer, les qualités originelles ou 
acquises qui font sa gloire et sa force, la pleine 
sécurité qui lui est indispensable pour travailler, 
pour se développer en paix et pour collaborer dans 
la plus large mesure possible au progrès et au 
bonheur de l'humanité. : 

Aimons donc notre patrie : aimons la France, car 
elle mérite. notre amour à cause de son grand 
passé, à cause des gloires, des souffrances, des luttes « 


admirable et presque toujours émouvante est remplie. 

Aimons-la à cause de tout ce qu’elle représente. 
d’espoir, je dis même de certitudes, pour le bien. 
du monde. 

Aimons-la, "Messieurs, pour que cet amour nous 
rapproche étroitement les uns des autres et nous 
permette ainsi de résoudre aisément les difficultés 
.de l'heure présente et d'envisager l’avenir avec con- 
fiance. 

Aiïmons-la parce qu'elle est la grande nation 
qu'aucune ambition n’agite, qu'aucune rancune ne 
tourmente, qu'aucune haine n'’inspire. 


La politique extérieure. 


Elle a donné de son amour pour la paix les 
preuves les plus éclatantes et les plus indiscutables, | 
soit quand, menacée d’invasion à la fin de juillet. 
1914, elle relirait ses armées à dix kilomètres de sa … 
frontière malgré les redoutables dangers auxquels 
cette mesure l’exposait, soit depuis la guerre, quané 
elle renonçait à user de quelques-uns des droits que 
les traités lui avaient donnés pour garantir sa sécu- 
rité ou quand elle réduisait spontanément dans de 
très fortes proportions le nombre de ses divisions 
et l’importance de /ses effectifs et la durée de ser- 
vice militaire de ses enfants, ramenée progressive- 
ment de trois ans à un an. 

Ai-je besoin de rappeler les initiatives généreuses 
el inspirées du seul amour de la paix que notre 
pays n’a cessé de prendre -ou auxquelles il s’est 
ssocié ? 

Vous les connaissez toutes. 

La France a beaucoup trop souffert de la guerre 
pour ne pas apprécier à sa valeur le grand bienfait 
de la paix. ? S £ 

Mais elle a aussi acquis trop d'expérience, par sa 
propre histoire, pour ignorer qu'il n'y a pas de paix 
durable sans une sécurité des frontières pleinement 
assurée. £ “ss 

Aussi est-elle en droit de penser que, tant que la 
Société des Nations — à l'existence de laquelle. 
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i fidèlement attachée — n'aura pas à sa dispo- 
ion une force militaire suffisante pour imposer 


exécution de ses décisions à ceux qui ne seraient. 


as disposés à s’incliner volontairement devant elles, 
lui faudra veiller, se tenir sur ses gardes et 
-ompter beaucoup sur elle-même. 

Elle a d'autant plus le droit de penser ainsi 
bru’elle vient de se trouver subitement en présence 
lun événement brusqué dont il n’est permis de 
méconnaître ni l'importance dans le présent ni les 
sonséquences dans l'avenir, parce que l’histoire 
même du pays où il s'est produit contient un pré- 
rédent plein d’enseignements qu'il serait dangereux 
Hour nous d’oublier., 

: Je ne veux rien dramatiser, Messieurs, mais il 
ut mettre les choses exactement au point, car c’est 
insi qu'on se prémunira contre d’autres surprises 
et contre les dangers qu’elles pourraient comporter. 

_ Faisons simplement appel au bon sens pour nous 

guider et trouver notre route, 


Conseils de sagesse. 


Ce bon sens élémentaire, notre pays a la répu- 
lation mérilée d'en être abondamment pourvu. 

Il nous donne en ce moment deux conseils pleins 
de sagesse : 

Le premier est de veiller au bon état de nos 
finances, et, pour cela, d'avoir des budgets solide- 
ment ct réellement équilibrés grâce à l’économie des 
dépenses inutiles ou peu justifiées et à des recettes 
‘établies d’après les principes de justice et de soli- 
darité, mais assez habilement aménagées pour ne 
pas tarir les sources auxquelles on les demande 
ni détruire cet esprit d’initiative individuel in- 
dispensable au développement de la prospérité 
publique, 

Le second conseil est qu'un pays comme le nôtre, 
auquel beaucoup d'événements malheureux ont 
appris les cruelles surprises auxquelles il peut être 
exposé, ne doit pas, tant qu'une solide force inter- 
nationale n'aura pas élé organisée, se laisser aller 
à réduire sa propre force matérielle au-dessous de 
ce qu’exigent les besoins de sa sécurité et l'intégrité 
de son domaine métropolitain et colonial, dont les 
générations actuelles sont comptables vis-à-vis des 
générations futures. 

Enfin, Messieurs, ai-je besoin d’ajouter que, pour 
travailler à établir la paix entre les peuples, la 
première condition est de faire entre nous l'union 
des cœurs, des esprits et des intérêts. 

Je ne me suis pas lassé de répéter cette vérité de 
bon sens au cours de mon septennat, qui va bientôt 

prendre fin. 
_ J'ai fait tous mes efforts, dans la mesure où la 
Constitution me le permettait, pour travailler à 
réaliser celte union et cette paix civique ou, tout 
au moins, pour en préparer l'avènement, 

Il ne me semble pas que, pour un,pays comme 
le nôtre, épris d’idéal et possédant le sens des 
réalités, il puisse y avoir un but plus noble et plus 
grand. 

n À Ja veille du jour où je me prépare à redevenir 
imiple ciloyen, permeltez-moi de souhaiter encore 
uë ce but, dont la réalisation contribuerait puis- 
samrhent à maintenir et à consolider la paix du 
monde, soit celui de tous les Français. 

- C'est dans cet espoir que je lève mon verre à 
a prospérité ininterrompue de la ville de Nice et 
1 département des Alpes-Maritimes, ainsi qu’au 
bonheur de leurs populations patrioles et républi- 
Cuincs.…. S 


COMMENTAIRES DE LA PRESSE 


Ce discours du président de la République 
a eu un grand retentissement en France et 
plus encore à l'étranger. 

Nous recueillons ci-après quelques-unes des 
appréciations auxquelles il a donné lieu, 


France. 


Suprême avertissement contre l'action de M. Briand. 


De M. G. Lanrewr, 
(to. 4. 31), sous le 
M. Doumergue » : 


dans 
fitre « 


l’Action Française 
L'intervention de 


[..] M, Doumergue pas plus que ses prédécesseurs 
n'a voulu porter alteinte à la Constitution. Pendant le 
temps qu'il est resté à l'Elysée, il s’est strictement 
conformé à la règle du jeu, se livrant lors de chaque 
crise ministérielle — et on ne les lui à pas épargnées 


— aux consultations rituelles des présidents des 
Chambres, des Commissions, des groupes, des sous- 
groupes, efc. Mais, à l'inverse de ses prédécesseurs, 


il a tenu, avant de quitter ses fonctions, à profiter de 
l'autorité qu’elles lui laissaient encore pendant quelques 
joure pour lancer au pays un suprême avertissement. H 
a vu de près l’action accomplie par Briand, et ce n’est 
un mystère pour personne que non seulement il l'a 
déplorée, mais qu'il a voulu, à plusieurs reprises, se 
débarrasser de cet hommag funeste. 

IH n’a pas réussi, les considérations d'ordre parle- 
mentaire ayant empêché ses présidents du Conseil de 
lui donner satisfaction, T1 veut au moins que ce qu'il 
sait ne soit pas perdu pour ses concitoyens, C'est cer- 
tainement l'idée qui l'a guidé à Nice; n'étant plus lié 
que pour quelques semaines par Îles fictions constitu- 
tionnelles, il a mis la France en garde contre Briand. [..:] 


La France ne peut aller plus loin dans la voie de la paix. 


De l’Ami du Peuple (10. 4. 31), sous le titre 
« M. Doumergue a fait entendre à Nice de graves 
avertissements » : 


[...] La France, depuis le rétablissement de la paix, 
a donné tous les gages possibles de sa volonté de vivre 
en bonne intelligence avec ses voisins, même avec les 
plus turbulents. 

Elle a spontanément réduit le nombre de ses divi- 
sions et l'importance de ses effectifs. Elle a ramené la 
durée du service militaire de trois à un an. 

Que veut-on de plus P Qu'elle aillé plus loin dans 
la voie du désarmement alors que la Société des Nations 
ne possède aucun moyen matériel pour faire prévaloir 
sa volonté et alors que l'Allemagne poursuit avec téna- 


cité son plan d'incorporation de l'Autriche, dont la. 


réalisation serait le premier échelon vers l’hégémonie 


européenne ? 
Cela est impossible. La France vient d'affirmer à la 


fdce du monde, par la bouche du premier magistrat du 


pays, que cela était intolérable 1 


Désaveu de la diplomatie briandiste, 


De l’Ami du Peuple (11. 4. 31), sous le titre 
« L'heure est venue de réagir » : 


Le patriotique avertissement donné au pays par. 
M. Gaston Doumergue aura partout un grand reten- 
tissement. Les journaux étrangers lé commentent déjà, 
et il est à souhaiter que certains de nos compatriotes, 
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piqués plus que de raison par la tarentule pacifiste, 
entrent en eux-mêmes et se livrent à quelques réflexions 
salutaires [...] 

La faïllite de la diplomatie briandiste est assez évi- 
dente pour qu'on se décide à y mettre un terme [.…] 

M. Doumergue, lui, la désapprouve hautement. Ge 
m'est un secret pour aucun de ceux qui sont au Cou- 
rant des choses qu'il l’a toujours combattue dans la 
mesure où le lui permettaient ses pouvoirs constitution- 
nels, qui sont minces, pour ne pas dire inexistants. 


La France ne doit pas laisser péricliter 
ses moyens naturels de défense. 


De Sexanus, dans l'Avenir (ro. 4. 3x1), sous de 
titre « Une bonne espérance » : 


M. Doumergue, « à la veille du jour où il se pré- 
pare à redevenir simple citoyen », a tenu à donner au 
pays « deux conseils pleins de sagesse ». [Le premier, 
de veiller au bon état de nos finances: et cela «<on- 
‘cerne mos parlementaires, à qui nous remetlons 0€ 
soin et qui ne sen aoquittent pas aussi bien qu'on le 
puisque le besoin se fait sentir de leur don- 
avertissement. Le second, de demeurer, dans 
une pensée pacifique, vigilants et forts : car la France 
me peut compler que sur elle-même pour sauvegarder 
l'intégrité de son ‘empire, €<t un « événement brusqué », 
qui s'est produit dans un pays « dont l'histoire con- 
tient un précédent plein d'enseignements qu'il serait 
dangereux pour nous d'oublier », vient de dui rap- 
peler qu'elle ne doit pas laisser péricliter ses moyens 
matériels de défense. 

Cette ‘thèse nous paraît mériter l'approbation de tous 
les Français de bon sens, Il a suffi que nous la sou- 
tenions ici, cependant, pour qu'on nous accusèt de ver- 
ser dans le militarisme, le bellicisme et la réaction. 
M. Doumergue, qui m'est pas un homme de droite, 
échappera, il faut Tespérer, à ces eritiques, qui ne 
viennent pas toutes des milieux d'extrême gauche. On 
hui reconnaîtra sans doute Je droit de parler «en con- 
naissance de cause, puisqu'il préside depuis sept ans aux 
destinées du pays et qu'il a eu Île temps et l'occasion 
de faire ke tour des plus graves problèmes de notre pon- 
tique d’après-guerre. [...] 


Grosse émotion à Berlin. 
37) : 


> 


Le discours prononcé jeudi à Nice par M. Doumergue 
a produit une assez grosse émotion à. Berlin et à Vienne. 


ner un 


De la Croix (rt. 


L'opinic® allemande s'inquiète particulièrement du passage | 


faisant allusion aux conséquences que pourrait avoir 
pour la France la conclusion d'accords étrangers. 
C'est la condamnation 
de toute l'entreprise de désarmement. 


De PErrax, dans l'Echo de Paris (10. 4. 31), 
sous Île titre « Un avertissement au pays » : è 


[1 Ou ces paroles n'ont aucun sens ou elles tombent 


_ comme une condamnation sur l'établissement genevois, 


qui, pour ne rien dire de la force militaire indépendante, 
seule capable d'imposer ses décisions, n'est même pas en 
mesure äujourd'hui de formuler de simples « recomman- 
dations ». Ou ces paroles n'ont aucun sens ou elles cen- 


surent toute l'entreprise de désarmement telle qu'elle se ! 


présenie. Et, de surcroît, elles infligent le démenti le plus 
tranchant à l'hypothèse fondamentale de Locarno Guand 
elles laissent entendre que l'Anschluss économique n'est 


. aussi nets ne croit pas que l'Allemagne s'accemmo 


C3) 


point un acte isolé, mais qu'il ouvre plutôt la série 
surprises. De toute évidence, l'homme qui a usé de 


des traités existant ni même qu'elle n'acceptera de 
corriger que par ‘des procédures régulières «et pacifiq 

Or, on est bien forcé de reconnaître que la diplo 
de M. Briand repose tout entière sur Îles prémisse 
auxquelles s'en prend M. le président de la Rép 
parce que «en contradiction avec tous les faits observés, [.- 


Discours rempli de bon sens et de clairvoyance 


De M. AxnRé PrroNeau, dans l'Echo de ù 
(ro. 4. 31), sous le titre « M. Doumergue pron: 
un discours patriotique » : 1 


[.….] En évoquant « un événement brusqué », en sou 
lignant «-son importance dans Je présent » et « ses con 
séquences dans l'avenir »,.le chef de l'Etat a compris k 
nécessité « de remettre les choses au point, car c'est ains 
qu'on se prémunira contre d'autres surprises et contre le 
dangers qu'elles pourraient comporter ».. 

Le discours de Nice a « remis au point » toutes le 
choses qui, dans l’ordre intérieur et dans l’ordre exté 
rieur, invitent Jes Français à la réflexion comme à |: 
surveillance. Ce ne sera pas l’un des moindres titres di 
M. Gaston Doumergue à notre gratitude que d'avoi 
prononcé ce discours, tout rempli de « bon sens » et dk 
clairvoyance patriotique. Le reproche ne pourra lui êtr 
jamais fait de ne pas nous avoir avertis. [...] 


Accord de M. Briand et de M. Doumergue. 


De l'Ere Nouvelle (11. 4. 31), sous le titre « Edi 
lorial » : 

C'est 1à le sentiment profond du pays à la fois géné 
reux et prudent. Il s'exprime dans les deux fermes dé 
la politique suivie depuis cinq ans par M. Briand : NM 


rien négliger pour là paix de l'Europe. Ne rien néglige: 


de la sécurité du pays. 

M. Doumergue a consacré une partie de son discours 
au problème posé à l'Europe par Berlin et Vienne. L'en- 
tente douanière germano-autrichienne n'est qu'un projet, 
<t l'avertissement solennel formulé par le président de 1a 
République «st de nature à influer sur le cours des évé. 
nements. 

C'est en toute clarté que la France se présentera, le 
15 mai, au Comité d'études de Genève, où, conformément 
à ses principes, le problème sera discuté dans k cadre 
européen. 


Ce discours n'est pas un démenti de la politique 
suivie jusqu'ici. 


De M. BerrTrax Nocaro, dans l'Ere Nouvel 
(13. 4. 37), sous le/titre « À propos d’un discours » 


J'ai beau relire le discours que le président de Ja 
République, touchant à la fin de son septennat, à pro- 
moncé à Nice, j'avoue ne comprendre ni pourquoi cer- 
taine presse de ‘droite prétend en confisquer la substance, 
ni pourquoi certains publicistes de gauche éprouvent le 
besoin d'en prendre ombrage. La concision lapidaire du 
style peut, sans doute, donner à la pensée une expres- 
sion qui n'est pas celle d’une harangue, parlementaire 
ou ‘extra-parlementaire. Mais à ceux qui prétendent trouver 
dans cette prose quelque chose qui puisse donner, sun 
un point quelconque, un démenti à la politique exposée 
jusqu'ici, au nom de la France, devant le monde, je 
demande de vouloir bien apporter un argument que ke 
n'ai pas découvert. {..] 

Eh bien, non! Ce n'est pas renier, en quoi que ce 
soit, notre politique que de constater qu’elle évol 
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un milieu où elle. rencontre des résistances. Nous voulions 
| une organisation rationnelle de la paix où un contrat 
solennel d'assistance mutuelle eût découragé d'avance 
toute velléité d'agression. On nous offre en échange 
Ja garantie problématique d'un désarmement qui risque 
surtout de renverser l'équilibre des forces en présence. 
Une telle garantie ne vaudra, en tout cas, que si elle 
s'appuie sur des relations confiantes entre les peuples. 
Mais cette confiance réciproque, ce n'est pas en nous 
| livrant à un jeu de cache-cache international que nous 
la ferons naître! Ce n'est donc pas trahir la cause de 
la paix que d'appeler les choses par leur nom, et ce 
n'est pas décrier notre propre politique que de prendre 
acte des événements et d'en dégager la signification, 


Appel à la vigilance française. 


De Figaro (10. 4. 31), sous le titre « Un discours 
français » : 


[..] C'est, pour son successeur, un testament poli- 
tique à méditer, une leçon claire, condensée et vivante, 
où rien n'est oublié, Celui qui l'a écrit n'a fait entendre 
là que l'écho de ses préoccupations, suite des années d'in- 
quiétude passées à regarder le déclin de la victoire. [...] 

M. Doumergue n'a pas hésité à serrer de près les 


événements. Avec Je tact et lea ton qui conviennent, 
avec J'aulorité d'un chef qui s'exprime au nom de 
notre nalion, il a su parler, sans dramatiser, de cet 


« événement brusqué dont il 
naître ni l'imporlance dans le présent ni les consé- 
quegces dans l'avénir ». L'accord austro-allemand n'ap- 
paraît pas au président de la République comme un 
simple mauvais procédé, un manquement à la cama- 
raderie diplomatique, un #ncident, somme toute, bon 
pour compléter le prochain programme de Genève, 
Non, M. Doumerguüe se souvient des précédents histo- 
riques et fait un appel à la vigilance française, [...] 


n'est permis de mécon- 


L'impuissance du président de la République. 


De M. Lucren Correcnor, dans Figaro (11. 4. 3x), 
sous le titre « La raison d'Etat » : 


{….] En lisant le discours de M. Doumergue, qui 
conclut sagement de l'expérience des faits que la France 
doit demeurer dans l'attitude donnée par les Athéniens 
à Pallas : le casque en tête et la lance au poing, com- 
ment ne pas songer qu'un président, dont les idées sont 
en si parfaite contradiction avec celles de son linamo- 
vible ministre des Affaires étrangères, renonce au renou- 
vellement de son mandat parce qu'il n'a pas le moyen 
de faire prévaloir ses vues ? Et par là, nous retombons 
dans les vices d’une Coustitution qui ne confère au pré- 
sident de la République ni la durée, ni l'autorité néces- 
saires pour remplir pleinement, dignement, sa fonction, 
M. Doumergue a assisté impuissant, dans son fauteuil 
de l'Elysée, à cetle politique de liquidation de la guerre 
dont il nous montre aujourd’hui lesggragiques consé- 
quences, [..] 
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Fâcheuses répercussions de ce discours. 


De la Gauche (11. 4. 31) : 


N'est-il pas regrettable que le président de la Répu- 
blique ait paru se prêter à une manœuvre qui rappelle 
étrangement le discours d'un prédécesseur, Alexandre 
- Millerand, à la veille de la conférence de Cannes ? [...] 
L'anticipation de M. Doumergue est d'autant plus 
_fächeuse qu'elle a pu apparaître comme un « avertis. 
_ pment » au gouvernement lui-même, [...] 


: 


| 


Par ailleurs, les plus sincères partisans du rappro- 
chement, en Allemagne même, s'inspirent du ton de 
cé discours, ‘ 
De telles manifestations sont-elles favorables au déve- 
loppement d'une politique d'entente et de coopéralion 
internationale ? ; 


Agir à l'abri de notre sécurité maintenue. | 


De M, Euvcève Laurien, dans l'Homme libre 
(10. 4. 31), sous le titre « Le discours de M. Gaston 
Doumergue » : 


Nous n'avons rien à nous reprocher et rien à regret- 
ter. La politique de la France, telle qu'elle fut définie L 
dans le Protocole de M. Edouard Herriot, dont M. Briand = 
s'est inspiré, demeure inattaquable dans principe, ; 
Ce n'est pas notre faute si nous n'avons pas rencontré 
uno bonna volonté égale à Ja nôtre. 

J'ai entendu naguère, à Genève, un discours dans lequel 
M. Aristide Briand marquait très vivement la décep- 
tion qu'il avait le droit d'éprouver. 

On a cru, sans doute, qu'il y avait prescription et 
quo l’on pouvait tout se permettre, 

Nous en tirons cette leçon qu'il na suffit plus de 
rêver mais qu'à l'abri de notre sécurilé maintenue îl 
faut agir afin de prouver aux peuples que la mauvaise 
foi. ou le sans-gêne de leurs gouvernants ne nous 
détourne point dé la voie délibérément choisie. 


son 


M. Doumergue appuie les combinaisons louches 
de la diplomatie française. 


De M. Gamer Pent, dans l'Humanité (11. 4. 3x), 
sous le titre « Le discours de Nice. L'entrée en lice 
du président Doumergue » : 


CL] I n'y a pas une politique de Doumergue et 
une politique de Briand, Il y a la politique de l'im- 
périalisme français qui est une politique de préparation 
à Ja guerre, d'organisation de l'intervention armée anti- 
soviétique, et à laquelle souscrivent toutes les fractions 
de la bourgeoisie, socialistes compris. 

La politique du plan Young a élé approuvée par une 
majorité qui allait de Paul Reynaud à Blum. 

La politique navale a eu la sanction commune de 
M. Scapini et de M. Boncour, 

Grumbach et. Plaque-Belair ont été d'accord pour 
applaudir à l'opération financière réalisée il y a quelques 
semaines par Laval-Flandin en faveur du cabinet Brü- 
ning. ‘ 

Ne coupons donc pas dans le panneau. Loin de 
« contrecarrer » la politique que pratique) lo manda- 
taire de l'impérialisme français au quai d'Orsay, M. Dou- 
mergue apporte à cette politique néfaste son appui pré- 
sidentiel, [...] | 

Conclusion : Si le discours présidentiel mérite de. 
retenir l'attention vigilante du monde ouvrier, ce n'est 
point parce qu'il violente cette « vieille garce » de 
Constitution républicaine, 

Ce n'est pas mon plus parce qu'il désavoue Ja 
politique du quai d'Orsay: C'est au contraire parce 
qu'il apporte à celte politique l'encouragement, la con- 
sécration la plus redoutable. | 

M. Doumergue entre dans la lice pour donner son 
appui aux menées suspectes ét aux ambitions louches de 
la diplomatie française. 

I ne lui suffit point que la politique guerrière de 
l'impérialisme français ait déjà le soutien de toutes los 
formations de Ja bourgeoisie et du social-fascisme, I 
veut que ce faisceau soit plus solide et, abandonnant le 
gtyle protocolaire, il lance un appel sonore au rallie … 
ment bourgeois, à l'union sacrée capitaliste ! 


C'est en cela que son intervention est significative, 
qu'elle caractérise une époque de trouble extrême et de- 
tension internationale aggravée. [...] 


Avertissement autorisé. 


C'est tout ce que peut le chef de l'Etat dans notre 
| régime. C'est peu. Mais ce sera beaucoup si la parole 
- autorisée de M. Doumergue réveille la nation. Un prési- 
dent de la République est chef de tout ce qui est la 
défense nationale, C'est une mission qui lui réserve des 
heures pénibles, s'il est clairvoyant et s'il a des mi- 
nistres qui ne le sont pas, soutenus par un Parlement 
qui ne l'est pas davantage. Pendant le septennat qui 
s'achève, M. Doumergue a dû assister à quelques événe- 
ments graves, comme la crise financière, l'évacuation de 
la Rhénanie et la liquidation de la guerre. Il est trop 
patriote pour n'en avoir pas saisi la nature et la portée. 
- La popularité qui l’environne, les services qu'il a rendus 
et la manière dont il s'est acquitté de ses fonctions, lui 
donnent le pouvoir moral d'adresser à la nation un aver- 
tissement comme celui que contient le discours de Nice. 


Péril d'une certaine conception de l'action pacifique. 


De M. C.-J. Grexoux, dans la Journée Industrielle 
(ro. 4. 3x), sous le titre « Le discours de Nice » : 


[..] L'allusion très nette de M. le président de la 
République à Ia situation extérieure mérite une mention 
spéciale. Dans nos appréciations, là encore, l'objectivité 
_ fait trop souvent défaut. Parce qu'il est d'usage de faire 
_ d'une cerlaine conception de l'action pacifique un cri- 
_Hérium de « républicanisme », nous renonçons au simple 
- bon sens. En face de l'accord austro-allemand, « événe- 
” ment brusqué dont il n'est permis, dit M. Doumergue, 
de méconnaître ni l'importance dans le présent ni les 
conséquences dans l'avenir », on voit certaines bonnes 
volontés s'épuiser à nous démontrer qu'un te] incident 
est insignifiant, qu'il convient mème de s'en féliciter, 
voire de surenchérir sur lui par des mesures dont le péril 
_ apparaît cependant à première vue. Semblablement, on 
_ discerne, à des signes très sûrs, que le désarmement 
sera jan prochain la plate- -forme électorale en _vogue. 


Lives et ‘bourbée sous des ou multiples, quand 
… on la persuade qu'elle peut trouver, en supprimant celles 
de la défense nationale, une atténuation définitive de ses 
. peines. [..] 


La politique de M. Briand ne peut être incriminée. 


le titre « Problème concret » : 


Certes, l'affaire est, en effet, d'importance, et M. Dou- 
mergue a eu raison de dire que, « sans rien dramatiser », 
_ il convient de « mettre les choses au point ». Mais 
pourquoi, comme le fait M. Bainville, opposer à ce 
propos le président de la République à ses ministres, ou 
= à tel de ses ministres, que l'écrivain royaliste n'a pas 
É oin de désigner pour qu'on devine qui est visé par 


…_ Ji est tout de même par trop paradoxal de prétendre 
_ que la politique d'un Briand — et notamment sa poli- 
tique européenne, qui avait pour fin, par une entente 
économique générale, d'empêcher les ententes particulières 
> — est responsable de l'Anschluss médité par Berlin et 
_ par Vienne. 


De M. Jean Pior, dans l'Œuvre (11. 4. 8x), sous 


Ra de partir : PA 
M. Dee a voulu sonner le Hans - 
De P. A., dans l'Ordre (10. 4. 81), sous le titne 


« M. G, Doumergue met en garde contre l'Anschluss, 
Le disours de Nice »is 


[...] Mieux que quiconque, il a suivi le développement 
de la politique européenne, et le travail des diplomaties 
étrangères. Son cabinet était un poste d'écoute ouvert 
sur le monde et l'Europe. [...] C'est bien pour cela 
que nous donnons une grande importance à corne 
passages de son discours de Nice. [...] 

Ces paroles prononcées sous le soleil iéditerense 
dans ce pays de lumière qui prédispose à l'optimisme, 
résonnent étrangement à nos oreilles. : 

Oui, le président Doumergue sait, voit, discerne. 
Est-ce, sans doute, la raison qui l'a poussé, malgré de 
vives instances, à ne point garder ses fonctions présiden- 
tielles ? Mais, avant de partir, il veut sonner une der- 
nière fois le tocsin et mettre en garde le pays contre 
les dangers qui le menacent. 


Ce n'est pas avec des paroles poincaristes 
qu'on peut apaiser l'Europe inquiète. 


Du Populaire (1x1. 4. 31), sous le titre « Paroles 
poincaristes » : 


[...] C'est un secret de polichinelle que, depuis beau- 
coup de mois déjà, M. Doumergue était en désaccord 
complet avec la politique extérieure de M. Briand. Il 
appartient d'ailleurs à la fraction des radicaux qui ne 
sont pas moins nationalistes que les pires réactionnaires. 

Mais, jusqu'à présent, il ne sortait pas du rôle muel 
que lui assignait la charge présidentielle. Il ne se mêlait 
pas, au moins publiquement, des affaires confiées au 


. ministre des Affaires étrangères. 


A Nice, à la veille de sa retraite, il a éprouvé le 
besoin de passer Peer la tête du ministre respon- 
sable. [...] 

M. le président a Se ajouté : « Faisons simplement 
appel au bon sens pour nous guider et trouver notre 
route, » 

Dommage qu'il n'ait pas suivi lui-même le conseil 
qu'il donne. Le bon sens lui commandait de se taire et 
de ne pas compliquer davantage la situalion internatio- 
nale. Elle est déjà suffisamment mauvaise. Chaque parole 
imprudente ne peut qu'envenimer encore les incidents et 
les malentendus qui se sont produits au cours des der- 
nières semaines. Et ce n'est pas avec des paroles poin- 
caristes qu'on peut apaiser l'Europe inquiète. 

M. Doumergue a cru devoir parler de l'avenir. Allu- 
sion maladroite. La perspicacité de M. Doumergue est 
connue. C'est lui qui, trois mois avant la révolution 
russe, avait rapporté de sa visite à Nicolas II la convic- 
tion que le tsarisme /était inébranlable. 

{ 


. Hansage nationaliste. 


De M. Léon ci, dans le Populaire (13. 4. 3x), 
sous le titre « Manifeste de campagne’ présiden- 
tielle » :: 


# 


[.….] Son discours n'est plus d'un magistrat souve- 
rain, d'un arbitre, mais déjà d'un homme de parti, 
et la gravité de l'acte, c'est qu'il se couvre cependant 
du crédit présidentiel, qu'il se multiplie en quelque 
sorte par l'autorité de la fonction et de l'expérience 
acquise, c'est aussi que le parti dans lequel M. Dou- 
mergue se classe, sans retraite possible, n'est plus celui 
où nous avions gardé l'habitude de le compter. 

Tranchons le mot: son langage, son AGE 


sont 


onnement d’un nationaliste, Pas seulement d'un radical 
nationaliste, comme le disait notre éditorial d'avant-hier, 
dun nationaliste tout court. Toutes les rumeurs qui 
# circulaient depuis de longs mois sur la direction impri- 
 mée par M. Doumergue à l'influence présidentielle, sur 
des conflits, sourds ou déclarés, avec M. Briand, sur 
| sa résistance obstinée à la politique de désarmement et 
. d'entente, tout cela se trouve confirmé du coup avec 
* éclat. On croirait entendre non pas M. Maginot, qui a 
. l'humeur plus transigeante, mais presque M. Millerand 
ou le Poincaré des discours de Lorraine, Si M. Dou- 
W mergue avait dû prendre part aux derniers débats sur 
D les questions extérieures, il n'aurait certainement pas 
. volé la confiance et ïl n’eût blämé chez Franklin-Bouil- 
> lon que l'excès de sa franchise et la rigueur logique 
de ses conclusions. [...] 

Si la France se fie aux ullima verba de M. Dou- 
» mergue, elle se refusera à tout. Elle n'a déjà que trop 
fait, nous laisse entendre le premier magistrat de la 
République, car il l’est encore, Impossible de concevoir 
une nouvelle réduction d'armements tant que la Société 
des Nations ne disposera pas elle-même d'une force de 
# contrainte assez solide pour imposer la paix et lo res- 
 pect des décisions de justice, füt-ce aux armées natio- 
nales actuelles. Le jour où la Société des Nations dis- 
posera d'armées plus puissantes que nos armées n'est pas 
près de luire aux yeux de M. Doumergue, et c'est se 
jouer qu’abriter le refus derrière ces vœux dérisoires. 
Autant boucler d'avance la conférence si passionnément 
. attendue, car la vacance vaut encore mieux que l'échec. 
De si graves déclarations engagent-elles le gouver- 
. nement responsable P Portent-elles le contreseing minis- 
tériel ? Le Populaire a déjà signalé leurs répercussions 
$ à l'étranger, mais quels seront leurs contre-coups en 
“ FranceP C'est le chef de l'Etat qui vient de parler 
< ainsi, il parle à l'extrémité de son mandat comme s'il 
À entendait tirer et léguer au pays la moralité de l'expé- 

rience, de la connaissance acquise, durant ces sept ans. 
L'homme qui parle à le passé d'un démocrate el ses 
opinions d'aujourd'hui semblent lui avoir été imposées 
par le contact avec la réalité, elles prennent la force 
…. d’une conversion, d’un repentir dicté par l'évidence. 
Prenons bien garde. Et rendons-nous compile, par sur- 
croît, bien que M. Doumergue ne soit plus candidat 
et ne puisse plus l'être, que tout son discours est un 
manifeste de campagne présidentielle — non pas pour 
lui, mais pour quelqu'un et contre quelqu'un. 


| La France n'aspire pas à l’hégémonic. 
| Elle ne veut que sa sécurité. 


Du Quotidien (10. 4. 8x); sous le titre « Un grand 
discours » ,: 


[| En face de tous les problèmes extérleurs qui 

s'imposent aujourd'hui à notre attention, une chose 
d demeure, c’est la volonté pacifique de la France, 
Accord naval ? Anschluss ? 
. Toutes ces questions seront réglées avec notre con- 
cours pour le bien de la paix: le président de la Répu- 
» Llique a adressé en particulier à l'Italie un appel dont 
les termes, espérons-le, sauront toucher le cœur d'un 
peuple « qui a partagé nos récentes et terribles 
épreuves. » 

Cetto allusion aux difficultés que nous avons connues 
- depuis un mois a amené M. Doumergue à définir en 
termes heureux la position de la France sur le plan 
e international. 

- Désir d'hégémonie? Non pas, et cette désliration n'est 
pas sans valeur à la veille de cette troisième visite à 
_« plus grande France ». 

| Désir de voir sa sécurité sauvegardée ? Mburément. 


= 


Et nous ayons assez souvent exposé notre thèse ici 
même, sur ces graves problèmes, pour nous associer 
sans réserves à ces, paroles du chef de l'Etat : 

« Tant que la Société des Nations — à l'existence de 
laquelle elle (la France) est si fidèlement attachée, — ®! 
a déclaré M. Doumergue, n'aura pas à sa disposition 
une force militaire suffisante pour imposer l'exécution 
de ses décisions à ceux qui ne seraient pas disposés 
à s'incliner volontairement devant elle, il lui faudra 
veiller, se tenir sur ses gardes et compter beaucoup 
sur elle-même, » [...] 

Sur tous ces points, par delà les divergences de doc- 
trines, le président a exprimé les désirs de tous les 
Français. 

Il fut ainsi, 


vraiment, le président de la République. 


Chez nous le pacifisme ne se sépare pas du patriotisme. 


Du Radical (12. 4. 3x), sous le titre « Dernière à 
parole claire » : 


Le discours de Nice restera parmi les plus importante 
de notre histoire d'après la guerre. Il est réfléchi et 
clair, profond et vibrant. Il exprime parfaitement la 
pensée comme la volonté de la France devant le pro- 
blème encore posé de la paix et de son organisation. 2 

Jamais, chez nous, le pacifisme n’a été séparé du patrios 
tisme. Si les républicains, et plus particulièrement Her- 3 
riot en 1924, et Briand depuis, ont voulu celui-ci dépouillé 
de toute épine agressive, ils n'ont pas moins voulu celui 
là respectueux de nos droits et de notre dignité, en 3 
quelque sorte fort de la force même de la France vouée à 
au maintien et à la défense de la paix. 


AA 


ÿ: F 
A dr 
PROC UORERL 2 


Manifestation oratoire inutile. 


De M. Gasræz Cupener, dans la République 
(4. xr. 3x), sous le titre « Le discours de Nice a 
soulevé en Europe une émotion regrettable » : 


PA 


Nous croyons d'ailleurs devoir indiquer ici très franche- 
ment que le discours de Nice nous paraît être une mani- 
festation oratoire inutile. 

Nous nous gardons, certes, de confondre un avertisse- | 
dent donné au pays avec une menace dirigée contre un 
ministre, Nous na songeons pas à assimiler M. Gaston 
Doumergue à M. Millerand, mais nous regrettons qu'après 
sept années d'une réserve exemplaire le premier magistrat 
de l'Etat ait cru devoir donner une leçon de patriotisme 
à des hommes qui n'en avaient nul besoin. 


| NAS 


M. Doumergue contre M. Briand, 


De M. Roserrt LazuricKk, dans le Soir (11. 4. 31), 
sous le titre « Rappel à l’ordre constitutionnel » : 


[….] Des Débats à l'Ami du Peuple, en passant par à 
l'Echo *de Paris, le vocabulaire est trop pauvre pour 
vanter comme il convient son bon sens, sa finesse sou- … 
riante, sa claire vision des réalités nationales. Ce poli- 
ticien de chef-lieu de canton est devenu pour ses adver- … 
saires d'hier un grand homme d'Etat. Ils ont reconnu 
leur erreur. Nous pouvons nous en réjouir. Le me 
c'est que leur mea culpa n'est pas très désintéressé. 

M. Doumergue ne leur apparaît grand que parce qu'il 
incarne la lutte contre un homme et contre une poli- 
tique. Le « briandisme », pour tout dire. Le président 
de la République ne pense plus qu'il doit être au-dessus 
des partis, comme l'exige la Constitution, L'Elysée a sa 
politique personnelle. Ça ne réussit pas toujours. Que | 
M. Doumergue se renseigne auprès de son prédécesseur, = 
M. Millerand. Il est vrai que notre chef de l'Etat n’a rien … 
à craindre. D'ici quelques semaines, il sera en vas 


cances. [.…] 


os s 
EN es LT: 
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(a ! Procédés inadmissibles de l'Allemagne. 

Volonté de paix de la France, dans la sécurité. 

1e Du Temps (r1. 4. 31), sous le litre « Paroles 
- françaises » : 


E: [...] On ne peut so méprendre de bonne foi, d'ailleurs, 
sur le sens profond de la réaction déterminée en France 
… par un événement qui prouve trop clairement que l'Alle- 


magne nouvelle n’a pas renoncé aux rêves de domina-' 


tion et d'hégémonie et encore moins aux procédés de 
l'ancienne Allemagne impériale, procédés impossibles à 
concilier avec une sincère et large politique de réconci- 
liation et de rapprochement. 
AD En ce qui concerne la politique générale de la France, 
… … Je discours de Nice constitue un fait imporlant en ce 
sens qu'il confirme la doctrine constante du gouverne- 
_ ment de la République que la France ne. cherche pas à 
imposer son hégémonie, qu'elle ne menace personne, 
qu'elle veut la paix dans la sécurité et la dignité. Qui 
pourrait lui reprocher de vouloir de tout son cœur ce 
que toute nation ayant la juste fierté de son existence 
indépendante réclame pour elle-même ? 


ET 


M. Doumergue partage l'aveuglement des nationalistes. 


: De Gusrave Hervé, dans la Victoire (xx. 4. 8x), 
… sous le titre « L'erreur du bon président » : 


15 [..] Ce qui me désole, ce qui me semble effrayant, 
c'est que le bon président Doumergue partage sur tous 
ces points l’aveuglement complet des journaux nationa- 

—. listes français et de leurs lecteurs, 

Il est sûr pourtant que le traité de Versailles, si on ne 
le rabiboche pas à l’amiable, nous amènera une catastrophe 
pire que celle de 1914; c'est aussi sûr qu'il est sûr 

_ que si je me jetais du haut de la tour Eiffel sur le 

… quai de la Seine je serais mis en capilolade... ‘ 

Vous allez voir que si je m'obstine à crier ces vérités 
aveuglantes, on va me montrer du doigt dans les milieux 
nalionalistes, comme un ennemi du peuple et un traître 

… à la patrie! 


N Attaques inadmissibles contre M. Briand. 


. De la Volonté (11. 4. 3x), sous le titre « Inadmis- 
sibles gloses au discours présidentiel » : 


… [..] Hier matin, nos confrères de droile se sont em- 
… parés du discours de Nice pour s'en faire une arme contre 
la politique de M. Aristide Briand, « Ou ces paroles 
n'ont aucun sens, écrit par exemple Pertinax dans l'Echo 
_ de Paris, ou elles tombent comme une condamnation 
sur l'établissement genevois, censurent toute l’entre- 
_ prise de désarmement telle qu'elle se présente..., infligent 
> Je démenti le plus tranchant à l'hypothèse fondamentale 
_ de Locarno... La diplomatie de M. Briand repose tout 
_ entière sur les prémisses auxquelles s'en prend M. le 
président de la République. » Le reste de la presse 
nationaliste se livre, de son côté, à des commentaires 
_ analogues. * 
> Au risque d'’apparaître exceplionnellement brulaux, 
nous tenons à affirmer ici que de telles gloses sont 

x inadmissibles… 


4 Étranger. 
5° CITÉ DU VATICAN 


_  L'Osservalore Romano (xr, 4. 8x), sous le titre 
_« Un fort discours de Doumergue », reproduit une 
_ dépêche de Paris, datée du 10. 4. 31, donnant un 
_ assez long résumé de ce discours avec citation des 
passages essentiels, notamment de celui qui a trait 
à l'accord douanier austro-allemand. 


à 


él 44 


« Documentatio: 


es 
Ÿ 


PURE M ei 
atholique » 
Là Los, je 


Le lendemain (12. 4. 31), une nouvelle dépêche 
signalait les commentaires du Quotidien, de l’£cho 
de Paris et de l'Ami du Peuple. Ce résumé était 
précédé des lignes suivantes, que nous traduisons 
de l'italien : 


Comme il était facile de le prévoir, le discours pro- 
noncé avant-hier à Nice a produit une profonde impres- 


sion dus toute la France, et la presse continue à 
commenter amplement cet acte, qui a été défini « le 
testament politique » du président de la République, 


à la veille d'abandonner sa churge (a). 
20 ALLEMAGNE 


Une provocation. 


De la Boersenzeilung (10. 4. 381), sous le titre 
« Doumergue provoque l'Allemagne » :. 


M. Doumergue, dont l'intelligence est plus grande 
que son amour de la vérité, sait très bien que l'union 
douanière austro-allemande sert uniquement les intérêts 
économiques des deux pays, de même qu'il connaît 
les efforts désespérés des deux peuples luttant pour leur 
existence, 

Mieux que nous M, Doumergue sait que son ami 
Poincaré et le cercle de ses collaborateurs voulurent 
la guerre mondiale et réussirent au moyen d'un plan 
syslémalique à la provoquer, sauf ensuite à en faire 
endosser la responsabilité aux provoqués. 

La vérilé est que le président, en vue de la session 
de Genève et surtout de la conférence générale du 
désarmement, se propose de faire une grande politique, 
ct il la fait avec les moyens propres aux grands 
hommes d'élat français en s’efforçant d'ajouter au men- 
songe de la responsabilité de la guerre celui des arme- 
ments, ! 

En réalité, en agitant l'union douanière comme une 
menace pour Ja paix, il veut assurer à la France le 
« droit » de maintenir ses propres armements et si 
possible d'en ajouter encore d'autres, Il est nécessaire 
de mettre fin à ce jeu, mais il est nécessaire aussi que 
le gouvernement du Reich réponde sur le même ton 
aux attaques et aux offenses qui nous viennent d'outre- 
Rhin (2). Ë 


Continuer avec sang-froid la lutte pour le droit de vivre. 


De la Deutsche Allgemeine Zeilung (ro. 4. 8x, 
matin) : 


Peu de semaines avant la fin de son mandat, le pré- 
sident de la République, Doumergue, a fait à Nice, 
un discours qui résume comme en un testament les 
idées directrices de la politique française, La phrase creuse, 
devenue peu à peu ru de la sécurité française me- 
nacée, y est répétée encore une fois, et le fait que cela 
s'est produit justement à Nice, c'est-à-dire non loin de 
la frontière italienne, est un gesle politique qui ne 
saurait être négligé. De nouveau, on lire de celte for- 
mule creuse de la sécurité la conclusion politique que 
la France prétend à une puissance militaire qu'elle ne 
veut nullement accorder à d'autres pays, et quelle ne 
refuse pas seulement à ses anciens adversaires de la 
guerre, De nouveau on demande, il est vrai, avec de 
belles paroles sagement voilées, que la S. D. N. s'inti- 


(x) Notons que l'Osservalore Romano (11. 4. et 
x9. 4. 31) a publié deux dépêches venant de Berlin et 
de Vienne sur l'impression produite en Allemagne et 
en Autriche par les paroles de M. Doumergue, 

(2) Cité dans le Messaggero du xx. 4. 8x. + 


> gardien de nuit du slalu quo par la force des 


Ensuite le chef de l'Etat engage l'autorité de sa fonc- 
contre l'accord douanier austro-allemand, ce qui 
ouve soit que la nervosité en France est véritablement 
ande, au sujet de cette action, soit qu'elle est affectée, 
mt les yeux de l'Europe étonnée. M. Doumergue rap- 
le le fait historique qu'autrefois l'Empire allemand 
st sorti du Zollverein allemand, c'est-à-dire qu'il voit, 
lui aussi, derrière l’union douanière annoncée, le « spectre 
. rattachement ». 

Nous sommes les derniers à sous-estimer les contre-mines 
jançaises, et nous ne voyons, pour la politique alle- 
mande, qu'une seule conclusion à tirer du discours, du 
président de la République : c'est que la lutte pour le 
“droit de vivre du peuple allemand dans le Reich et en 
Autriche doit être poursuivie avec sang-froid et avec 
“nergie jusqu'à son issue favorable (x). 

- L'Allemagne est libre de faire son propre jeu 
È sur l'échiquier politique. 


- De la Frankfurter Zeitung, citée par le Temps 
D 2. 31) : 


(x 
à Cette attitude ne contribuera certainement pas À amé- 
hiorer les rapports franco-allemands, qui, après ce qui 
vient de se passer, peuvent être considérés comme tendus. 
… La question du désarmement, si l’état actuel de tension 
rsistait, serait encore bien plus difficile à résoudre 
“Qu'auparayant, L'agitation actuelle en France ne doit 
“épouvanter personne. L'Allemagne est libre de faire son 
propre jeu sur l'échiquier politique, même si cette poli- 
iQ ést désagréable aux Français. La France devra s’ha- 
bituer à voir l'Allemagne agir librement dans le cadre 
des traités, 


Doumergue va plus loin que Millerand et Maginot. 


Du Hamburger Fremdenblatt (ro. 4. 3r, matin) : 


“ La politique française a choisi aujourd’hui Ia mani- 
festation la plus forte pour exprimer son hostilité com- 
plète et absolue contre l'union douanière germano- 
autrichienne. Il est tout à fait inhabituel que le pré- 
sident de la République fasse un discours politique. 
Le président Doumergue, dont le mandat expire dans 
“un mois, a même fait plus. Il a profité de son départ 
pour son voyage en Tunisie et des fêtes qui ont eu lieu 
à cette occasion à Nice pour faire un discours nettement 
favorable aux armements. Sans tenir compile du pacte 
de Locarno et du pacte Kellogg, il est presque allé 
jusqu'à faire entrevoir les conséquences extrêmes, em 
“comparant, avec une exagéralion fantaisiste, la sitbua- 


“lion créée par l'accord douanier germano-aurichien - avec: 


“la silualion qui à 
mondiale. 

Les paroles du président dépassent même tout ce 
laque l'ancien président Millerand, le ministre de la 


immédiatement précédé la guerre 


“Guerra actuel Maginot ou un quelconque chef d'in- 
dustrie de guerre ont jamais dit auparavant, Elles 
dépassent tout ce qu'aucun journal nationaliste, hos- 


ile à la politique de Briand, a jamais écnit. 

— Le fait que le président de la République ait pu 
tenir un tel discours est la conséquence de l'attitude 
prise en dernière heure par Briand, et dont le Temps 
“alfimme qu'elle a été provoquée par l'union douanière 
el par l'importance que l’on a attribuée en Allemagne 
l'invitation anglaise. (2) 


G) D'après le Bullelin quotidien de presse étran- 
Jère, x3. 4. 31, n° 4794. 
(2) Ibid., 11. 4. 3x, n° 4723. 


«Questions Act 


False de or opte 


uelles » 


Déclaration contre le désarmement. 


Des Hamburger Nachrichten (ro 4 3x) : 


Sous cet aspect, les déclarations de Doumergue au sujet 
du problème du désarmement, prennent la plus grande 
importance, Traduites dans le langage prosaïque quoti- 
dien, ses déclarations relatives aw rôle de la puissance 
militaire de la France constituent ume affirmation sans 
détour de la politique de sécurité adoptée jusqu'ici par 
la France, et une déclaration contre le désarmement (x). 


Doumergue contre Briand. 
De la Koelnische Volkszeitung (xr. 4. 31, n° »73): 


Le discours que le président PDoumergue a prononcé 
à Nice ne doit guère être considéré comme un acte de 


politique extérieure. En tout cas, ce discours n'a pas él&” 


fait. d'accord avec le ministre des Affaires étrangères 
responsable, Au contraire, cet « avertissement solennel » 
(Temps), cet « appel à la vigilance » (Journal des Débats), 
maleré la prudence des expressions, contient une crilique 
à peine voilée de l'activité de Briand en politique exté- 
rieure. Ce n'es mullement un secret que ni personnelle- 
ment ni politiquement Doumergue. ait 616 toujours en 


relation amicale avec som ministre des Affaires élran- 
gères. 


En France, la droite se réjouit ouvertement de l'averlis- 
sement que le ministre de l'Exlérieur a reçu « de l'au- 
lorité la plus haute ». En outre, le président de ln 
République a laissé dans ce discours um testament qui 
devra être pris em considération par l'assemblée nationale 
lors de l'élection de son successeur à Versailles, 

Si le président de la République, fidèle à la Con- 
stitution, m'a pas pu imprimer une direction X la poli- 
tique extérieure ni déterminer aucun changement géné- 
ral, pourtant les idées qu'il a exprimées sont KR suite 
logique de l'opinion publique qui s'est fait jour Jusque 
dans des milieux politiques qui font aulorité. 

Pour le moment on ne peut pas encore voir 
est la direction que pratiquement prendra la 
extérieure en France. 

Les sentiments et les ressentiments sont 
vifs. On parle beaucoup d'un soi-disant 
à l'accord douanier austro-allemand. 

- La visite faite dernièrement par le ministre président 
Laval auprès du ministre de l'Extérieur a été l'occasion 
de supposifions sur une unification de la politique Cco- 
nomique et politique du pays dans le but d'une action 
européenne, Mais un journal de droite comme le Figaro 
protestait de nouveau aujourd’hui contre des concessions 
dans les questions douanières et financières, qui ne font 
qu'augmenter la crise dans le pays même, 

Les bruits concernant l'organisation de Ja Petite 
Entente en un bloc faisant concurrence ou faisant pièce 
à l'Allemagne me semblent pas très vraisemblables, 

Les journaux italiens, dont le Temps publie aujour- 
d'hui des extraits, momtrent bien plutôt une activité 
négalive qui semble exclure une politique renforcée de 
la France avec la Petite Entente. 

Dans les milieux très intimement liés au Quai d'Orsay, 
on a l'idée que seule une politique de réduction géné- 
rale des droits de douanes peut. arrêter le mouvement 
austro-allemand (2). 


guelle 
politique 


encore trop 
contre-projet 


(x) D'après le Bullelin quolidien de presse élran- 
gère, xt 21, 00% 4720. 

(2) Traduit de l'allemand par la D. GC. — Ce texte 
est un télégramme envoyé de Paris au journal le ro, 
4. 3r. La Germania (12. 4. 381, n° 85 a) a publié cette 


même dépêche. 


. 


Le programme français du refus complet. 


De la Koelnische Zeitung (14. 4. 81, n° 194) (x) : 


Dans le discours prononcé hier par le président français 

à Nice, on voit ici une nouvelle preuve que la poli- 
tique française s'apprête à prendre dans Jes questions 
ternationales qui seront à l’ordre du jour de la pro- 
chaine assemblée diplomatique, au moins au commen- 
- cement, une attitude de refus absolu. 
I] est clair que la thèse française de la sécurité, 
comme le président l'a exprimée hier aussi fortement 
que possible rend inutile tout espoir d'une diminution 
sérieuse des armements français ; et que, par conséquent, 
s'en tenir à celte thèse serait rendre la conférence des 
désarmements complètement inutile. 

I est également clair que le jugement du président 
sur le plan d'accord douanier austro-allemand montre 
l'intention de traiter ce plan, malgré les faits, comme 
une entreprise politique et de le combattre indépendam- 
ment du fait de sa légalité. 

Si l’on considère dans cet ensemble l'attitude hostile 
de la presse française à l'égard de la visite future des 
hommes d'Etat allemands à l'Angleterre, on n'échappe 
pas à l'impression que Ja politique française prendra 
déjà à Ja conférence prochaine de Genève, où le désar- 
mement et l'accord douanier seront probablement les sujets 
les plus importants de la conférence, une attitude qui 
Jui permettra de poser les conditions les plus hautes. 

On pense ici que la véritable attitude, en face de ces 
explosions françaises, passionnées il est vrai, mais néan- 
moins bien calculées, consiste à conserver son sang- 
froid et à continuer de suivre tranquillement la seule 
voie qui puisse mener à la pacification de l'Europe. 

Pour la même raison, il aurait été préférable que les 
_ hommes d'Etat anglais eussent moins cédé à la pression 
française en ce qui concerne le déplacement de la visite 
_ allemande, car du côté français on ne manquera pas de 
- tirer d'autres avantages de leur concession. 

Il se peut que le langage dont s’est servi hier le pré- 
sident soit déjà le signe d’un effort dans celte direction. 
En tout cas, les phrases où il déclare que l'armée fran- 
gaise pour le besoin de sa sécurité ne sera jamais 
diminuée tant que la Société des Nations n'aura pas 
de police internationale sont clairement adressées à 
J'Angleterre. 

Ici s'exprime de nouveau cette tendance de la poli- 
tique française qui veut faire de la Société des Nations 
une institution dont le but serait de maintenir par des 
forces militaires la conservation de la situation créée 
» par les traités de paix. 

On peut s'attendre à ce que la politique française int 
aux conférences préparatoires pour le désarmement d'ob- 
tenir du gouvernement travailliste anglais un rétablis- 
sement du protocole de Genève comme compensation des 
concessions dans l'affaire des désarmements. Par principe, 
la politique allemande se place sur un autre terrain. 

Elle rejette avec énergie tout nouveau renforcement 
_ du slalu quo, car elle y voit la négation des fortes vives 
_ qui en fait dominent les relations entre les nations, et 
elle est convaincue que la stabilisation rigide de l’Europe 
ne renforcerait pas la paix, mais au contraire la met- 
{rait en danger. 

Elle a la joie de voir que les Etats européens recon- 
naissent ce fait toujours plus fortement et elle ne se 
laissera donc pas induire en erreur par le jeu français. 
… Malgré l'opposition française elle continuera à suivre 
également le chemin de l'organisation économique de 
J'Europe qu'elle a commencée avec le plan d'accord doua- 


(x) Cet article est un télégramme reçu de Berlin 
par le journal et daté du 10. 4. 37. 


le développement européen ; 


nier. Elle a la conviction que la ge des faits réfu 
tera aussi cette opposition. 


Cette dépêche de Berlin est commentée en ce: 
termes, dans le même journal : 


Le président de la République française, Gaston Dour 
mergue, s'est peu montré sur la scène politique pendant 
sa présidence, Le discours qu'il vient de prononcer à 
Nice, jeudi, cinq semaines avant sa retraite, a d'autan 
plus d'importance. En fait, il n'est rien de plus ni de 
moins que le testament politique d'un président qui jouit 
auprès de la nation française, pour tout son passé, d'une 
grande estime ; à ce titre, ce discours gardera encore 
quelque temps sa place dans le développement des affaires 
politiques en Europe. 

L'idée principale qui domine le discours de Doumergue 
est la mise en garde toujours renouvelée et très accen: 
tuée contre les « événements précipilés, les dangers, les 
témérités et les surprises », tournures de phrases par 
lesquelles le président d'un pays rassasié et donc préoc: 
cupé de son repos se raidit contre l'avenir. [...] 

La France pousse actuellement les hauts cris à propos 
de tout acte d’émancipation en Allemagne, quelle que soi 
la façon dont cette dernière cherche à alléger son far: 
deau ; la France ne cesse pas de marchander avec son 
voisin italien pour sa sécurité, qui doit être garantie par 
la possession d'une flotte plus grande de sous-marins : 
elle se querelle avec l'Angleterre parce que le gouver- 
nement travailliste a osé inyiter deux hommes d'Etat 
allemands à une conversation amicale. 

C'est donc ainsi que se défend un peuple conduit par 
des hommes d'Etat déjà vieillis contre les idées d’Euro: 
péens plus jeunes, comme Mussolini, Henderson, Curtius 
et Brüning, qui, personnellement n'ont pas d'attache 
avec la période d’avant-guerre et qui regardent l'avenir 
d'un œil perspicace. 

D'une manière très’ significative, Doumergue, presque 
septuagénaire, plusieurs fois ministre en Francé avant 
1914, et ministre de l'Extérieur dans le Cabinet Vivian! 
au commencement de la guerre, rappelle, pour illustrer 
l'amour de la paix en France, le recul des troupes fran: 
çaises à la fin de juillet r914, alors que les rechercher 
sur la culpabilité de la guerre y ont reconnu depuis 
longtemps un simple geste du gouvernement françai: 
d'alors. 

Ce serait tromper l'Europe moderne sur sa situation 
réelle par de pareils souvenirs autant que par l'appe 
à la fraternité d'armes italienne que Doumergue — 
parlant près de la frontière italienne — lJançait av 
début de son discours. 

L'Europe se défend contre l’orgueil Jourdement arm 
de la politique française, qui, raide comme le blo: 
de ciment des formidables forteresses en France, entraw 
mais l'Europe n'abandon 
nera pas la voie tracée par l’histoire et par l'intell 
ligence pour obéir aux cris hystériques que font pousse 
les ombres angoiss antes des actes diplomatiques d'avan/h 
guerre. « Avons-nous crié — dit l'Evening Slandard = 
lorsque Stresemann et Briand ont déjeuné ensemble * 
Thoiry, avons-nous jeté des regards d'envie sur le 
négociations prolongées entre la France et ses satellite 
de la Petite-Entente ?... Réellement les Français devraiers 
permettre à leur intelligence virile de contrôler Jeu 
susceptibilité féminine. 

Nous espérons que pour autant qu'on soit assuré d'un 
avenir meilleur, l'on crie aussi peu en Allemagm 
qu’en Angleterre, mais qu'on s'impose de la réserve « 
de la patience politique, nécessaires pour obtenir 
succès dans la politique extérieure, succès qui fave 
risera le bien-être et l'avenir de tous les peuples @ 
de la paix générale en Europe. , < 


[Traduit de l'allemand par la D. C.] 


oration d'une nouvelle politique de fermeté. 
la Vossische Zeitung (xo. 4. 31, matin) : 


discours de Doumergue indique clairement ce que 
peut attendre de la nouvelle « politique d'union et 
ermeté de la France » que le président du Conseil 
1 et le ministre des Affaires étrangères Briand sont 
le point d'élaborer. 

lon ajoute à cela ce fait que l'ajournement de 
evue des ministres aux chequers s'est produit sur 
pression formelle du Quai d'Orsay, on ne peut plus 
er de la tournure ultérieure des événements. La 
sion du Conseil à Genève menace d'être plus qu'ora- 


3° AUTRICHE 


e Un point mort. » 


De la Reichspost (10. 4. 31, n° 99), sous le titre 
Arrêt dans la politique d’entente » : 


€s paroles que le président de la République fran- 
se a consacrées dans son discours de Nice à l’Alle- 
gne et par lesquelles il a souligné la nécessité d’arme- 
mts importants montrent clairement que la politique de 
onciliation et de collaboration internationale est 
ivée à un point -mort, 

e chef d'Etat français a jugé nécessaire de lier À une 
tion du projet d'union douanière austro-allemande 
dées se basant sur le mensonge de la responsabilité 
la guerre et qui alimentent à nouveau le nationalisme 
çais, D'autre part, le discours ouvre des perspectives 
1 encourageantes à la Conférence du désarmement, 
l’idée de « sécurité et d'’intangibilité » est tellement 
stique qu'elle peut couvrir des armements de toute 
m Mais, si le mensonge de la responsabilité 
lemande] de la guerre et ses conséquences doivent 
mer la base morale de la Conférence du désarmement, 
serait plus sage de ne pas mettre en mouvement ce 
ormidable et coûteux appareil, Les déclarations du chef 
Etat français ne resteront pas sans réponse du côté 
emand et de tels échanges d'idées ne sont pas de 
ature à améliorer l'atmosphère politique. 


[Traduit de l'allemand par la D. C.] 
4 BELGIQUE 


Ua bon chef de famille française, 


De M. G. Acronces, dans la Libre Belgique (12. 4. 
), sous le titre « Paroles de brave homme ! » : 


- Décidément M. Doumergue termine son septennat en 
uté. Au bord de la mer bleue, il a prononcé des 
les de sagesse, de modération et de bon sens, conseils 
ernels, testament du bon laboureur qui a conscience 
avoir bien cultivé son champ! Et ce champ n'était 
bition n'agite, qu'aucune rancune ne tourmente, 
’aucune haine n'inspire »[ Leçon de concorde avec 
voisins, leçon de paix fraternelle au foyer, invitation 
iller à la récolte, appel à la clairvoyance, qui donc, 
les maisons d'’alentour, pourrait critiquer tant de 
ence ! ; 

oumergue a été un bon chef de famille française, 


après le Bulletin quotidien de presse étran- 
81; N4720. (ie 5 


Lens Wr t 


eu de chose, puisque c'était la nation « qu'aucune 


5° GRANDE-BRETAGNE 


La France fait claquer le fouet. 
Du Daily Express, cité par le Temps (12. 4. 3x) : 


La France est en colère. L'Allemagne et l'Autriche 
ont eu l’effronterie, il y a quelque temps, de proposer 
une union douanière entre elles. Le fragment exsangue 
de l’ancienne monarchie des Habsbourg devait  parti- 
ciper à une renaissance commerciale avec l'Allemagne 
vaincue, mais résolue, M, Briand a dit: « Non ». Les 
Puissances centrales ont exposé que, pour pouvoir 


payer des réparations, il falait qu'il leur fût permis. 


de renforcer par tous les moyens leurs relations com- 
merciales, M. Briand a dit: « Non », On a suggéré 
que Jes deux protagonistes de cette union douanière 
vinssent à Londres pour discuter la question avec le 
premier ministre britannique. M. Mac Donald a dit: 
« Oui » ; M. Briand a dit: « Non »., L'opinion publique 
en Angleterre estime que les Puissances centrales sont 
non seulement dans leur droit, mais qu'il no saurait 
y avoir de plus forte barrière contre l'invasion du bol- 
chevisme russe qu'une forte unité économique en 
Europe centrale. La France fait claquer le fouet. Jus: 
qu'à quand allons-nous obéir ? 


Les craintes du président Doumergue. 


Du Financial Times, cité par l'Avenir (xr. 4. 3x): 


Pour le moment, les réactions contre ce projet (x) 


sont loin d'être favorables dans l'ensemble, Le monde . 


souffre de tant de façons des effets du manque de con- 
fiance que le soin le plus minutieux doit être pris par 
tous ceux qui détiennent l'autorité pour éviler toute nou- 
velle agitation, 

L'Autriche et l'Allemagne spécialement ont vis-à-vis 
des autres Puissances des engagements demandant à 
être remplis strictement à la lettre et dans l'esprit, et 
l'on veut que les susceplibilités nationales, pas encore 
complètement remises des résultats de la guerre, ne soient 
pas désastreusement froissées une fois de plus! 

Nous pouvons ne pas souscrire à toutes les craintes 
du président Doumergue, Mais ce qu'il veut dire est 
clair : l'action politique est si souvent dictée par des 
considérations économiques qu'il n'y aurait plus, pour 
l'Allemagne et l'Autriche, qui ont tant en commun, 
qu'un pelit pas à faire pour une union complète qui 
ferait surgir ün problème central européen entièrement 
nouveau, x 


Les deux pôles de l'opinion française, 


Du Times (xr. 4. 81), sous le titre « Les effets 
du discours du président » (télégramme du 9) : 


Le discours fait par le président de la République à 
Nice hier avec ses allusions claires et importantes aux 
relations franco-allemandes et au désarmement a fait 101 
une impression profonde, M. Doumergue ;est au terme 
des sept années de sa charge présidentielle, Jamais avant 


il n'a parlé comme président avec tant de franchise et de 1 


force des questions politiques. Pourtant personne ne peut 
l'accuser du désir de jouer une part excessive dans la 
politique, et donc personne ne doute que chaque mot 
de son discours n'était prononcé avec la pleine approba- 
tion et sur le désir exprès du gouvernement. 

La réponse de l'opinion française comme, elle est reflétée 
dans la presse d'aujourd'hui varie de l'approbation enthou- 
giaste à l'acceptation polie, Les journaux de droite sont 


(x) Le projet d'union douanière. 


en x ; D 
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- enchantés, même les plus nalionalistes parmi eux qui 
considèrent le discours de Doumergue comme la réponse 
officielle de leur campagne. 

Les journaux du centre et ceux dont les idées sont 
d'inspiration officielle applaudissent au Non possumus 
du président à un désarmement plus intense, soulignent 
ses critiques de la diplomatie allemande et se déclarent 
pour la sécurité armée et le maintien du s/atu quo. La 
presse de gauche se tait jusqu'ici, excepté l'Humenité 
qui traite le discours de Doumergue de « chauviniste ». 


[Traduit de l'anglais par la D. (ER) 
6° ITALIE 
Nécessité d'une politique vigilante et forte. 


De M. Gronco VARENNE, dans l’Avvenire d'’llalia 
de Bologne (12. 4. 31) : 


L'union douanière austro-allemande a réveillé toutes les 
vicilles appréhensions françaises issues du projet allemand 
de Mittel-Europa. Etait-ce bien la peine de gagner la 
guerre si l'Allemagne finit par s'arrondir de l'Autriche 
par J'Anschluss et s'il se constitus un bloc central dont 
feraient partie, en dehors de l'Autriche et de l'Allemagne, 
la Hongrie, la Tchécoslovaquie, la Yougoslavie et la Rou- 
manie ? Devant la perspective de cette éventualité que 
tout patriote français, de droite ou de gauche, ne peut 
que craindre, Doumergue trouve que la Société des 
Nations, dans son stade actuel, est impuissante ; d'où 
s'impose la nécessité d'une politique vigilainte et forte. 


[Traduit de l'italien par la D. C.] 


France et Italie. 


Du Messaggero n° 86 (ro. 4. 
« Hommage à l'Italie » : 


Cette manifestation du chef de l'Etat français prend 
une importance particulière et une signification d'autant 
plus intéressante pour nous que M. Doumergue ne s’est 
pas borné à proclamer le droit de la France en face des 
menaces directes ou indirectes provenant du projet d'union 
économique entre l'Autriche et l'Allemagne et de penser 
à sa propre défense, mais qu’il a fait une allusion claire 
aux rapports entre la France et l'Italie en adressant à 
notre pays des paroles de sympathie qui, en ce moment, 
peuvent avoir une signification digne d’être relevée (x). 


[Mraduit de italien par la D. C.]- 


« Le chant du cygne ». 
Du Nuovo Ciltadino de Gênes (11. 4. 8x) : 


Les paroles prononcées hier à Nice par le président 
de la République ont soulévé, dans l'opinion publique 
française, un écho qui, en certains cercles, pourrait être 
appelé plus exactement une plainte. 


(x) Voici le passage du discours auquel fait allusion 
le Messaggero : 

« Il m'est parliculièrement cher, ce 
térranéen près duquel je suis né, 
amies l’encadrent. 

» L'une d'elles a partagé nos récentes et terribles 
épreuves et combattu vaillamment et florieusement à 
nos côtés pour la défense et le triomphe d'une grande 
cause. 

» Au cours de cette luite, notre communauté de cul- 
ture, d'intérêts et de sentiments s’est affirmée d'une 
façon si saïsissante que, de part et d'autre, j'en suis 
convaincu, le souvenir en demeurera toujours vivant et 
agissant dans les cœurs. » =! 


littoral médi- 
De nobles nations 


31), sous le titre | 


Si les milieux conservateurs de droite se réjouissent 
fait que Doumergue ait pris publiquement position contr 
Briand et la politique suivie par lui, ceux de gauch 
et les modérés expriment par contre le regret que I 
chef de l'Etat ait renoncé à l'impartialité qui devrai 


“être sa prérogative pour entrer résolument en lice. 


À beaucoup, le « chant du cygne » de Doumergu 
semble constituer un avertissement trop sévère et un cr 
d'alarme qui revêt une gravité inaccoutumée dans D 
bouche d'un si haut personnage. 


[Traduit de l'italien par la D. C.]: 
7 SUISSE 
Expression de la volonté nationale. 
LEGS à Pre 


sentiment profond, « 


Du Nouvelliste Valaisan (rx. 


M. Doumergue a traduit le 
l'immense majorité des Français lorsqu'il a. affirme 
l’ardent amour de son pays pour ‘la cause de la pa 
et la volonté de la nation de travailler dans une atms 
sphère de concorde à développer ses institutions et = 
œuvres de progrès. Mais pour vaquer paisiblément à. c: 
iccupations nationales, la sécurité des frontières e 
chose nécessaire, $ 

« Aussi est-elle en droit de penser, ajoute le préside: 
de la République, que tant que la Société des Natior! 
à l’histoire de laquelle elle est si vitalement attache 
n'aura pas à sa disposition une force militaire suffisar: 
pour imposer l'exécution de ses décisions à ceux €) 
ne seraient pas disposés à s’incliner volontairement deva 
elle, il lui faudra se tenir sur ses gardes et a 
beaucoup sur elle-même. » 

Cette obligation d'assurer sa Séchra trouve une ne 
velle ‘justification dans l'événement récent qui mena 
l'équilibre européen : le rapprochement austro-allemars 

Le discours de M. Doumergue est bien l'expression 
la volonté nationale et, espérons-le, de celle du gouv: 
nement. 


A A ET A VAR EE A VO IE A NIET A OS LE XE 


La méthode scientifique en philosophie, par Br 
TRAND Russezs, traduit de l'anglais par Pa. L 
vVAUX, avec préface de M, BArzIN. — Un ve 
25 x 17 cm, de 215 pages. Prix, 25 francs. Vrs 
Paris, 1930. 


La librairie Vrin présente la traduction d’un ouvraæ 
de M. Bertrand Russell : La méthode scientifique en pr 
losophie. L'idée maîtresse de l’auteur reparaît dans tou 
ses œuvres, et celle-ci en est comme un résumé : la p 
losophie officielle ne saurait aboutir, elle n'a pas 
reconnaître que l'essence de toute philosophie se rédi 
à la logique. Et autour. de ce thème fondamental 
l'illustrant, toute /une série de questions sont étudiée 
la connaissance du monde extérieur, las différences em 
le monde physique et le monde de la sensation, la th 
rie du continu, le problème de l'infini et son histos 
enfin la notion de cause et ses applications au problèr 
de la liberté. 

L'auteur est fort honorablement connu dans les milie 
universitaires. Son nom est lié à ce grand mouvems 
de « logistique » qui cherche à baser toute une ph 
sophie sur les seuls principes de la logique. Suivant à 
voie déjà tracée par Leibniz, le philosophe anglais w 
montrer que tout en philosophie se ramène à un cale 

Les étudiants français liront avec intérêt cette trad 
tion claire et aisée. Seulement on pourra sourire par 
de quelques attaques contre la logique aristotélicienne: 
l’obéissance, passive des logiciens du moyen âge. Arisit 
est dans le monde des esprits qui pensent. un mort qu 
porte bien. — P. L. : 


“” A cm 
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k Lois nouvelles, 


DISPOSITIONS DIVERSES 
extraites de la loi de finances du 31. 3. 31 


D - Index alphabétique. 


ASSISTANCE. — Familles nom- 

-  breuses fart. 102]. 

— ASSURANCES SOCIALES. — Con- 
seil supérieur, composition 
(art. 99). 

CAISSE D'AMORTISSEMENT. — 

… Opérations fart. 73]. 

CAISSES D'ÉPARGNE. — Dépôts 
maxima fart. 61); — Emploi 

…._ des dépôts /art. 62]; — Rem- 

…._  boursements, clause de sauve- 

garde fart. 63). 

CONTRIBUTIONS DIRECTES. — 

. Réclamations, procédure /art. 


IMPOTS INDIRECTS. — Appa- 
reils d'allumage fart. 27). 

MUTILÉS. — Impôts directs, 
exonération fart. 7). 

PENSIONS D'INVALIDITÉ. — Des- 
cendants /art.70) ; — Tubercu- 
leux art. 71). 

PRÉVOYANCE. — Sociétés mu- 
tualistes de secours où de 
prévoyance, bonification de 
l'Etat fart. 100 et 101). 

P.T, T.— Taxe d'expédition et 
de factage art. 49); — Im- 
primés pour aveugles fart. 


3). j 50); — Valeurs à recouvrer 
… CONVERSION. — Rentes fran- {art. 51]; — Postes télépho- 
” çaises art. 74). , niques publics fart. 52); — 
ENSEIGNEMENT. — Personnel, Conversations téléphoniques 
…_ statut fart. 88); — Classe {art. 53]; — Annuaire télé- 

de cinquième, gratuité fart. phonique /art. 54), 

91). TAXE D'APPRENTISSAGE. — 


HABITATIONS A BON MARCHÉ, 
…._ — Droit proportionnel, exoné- 
e ration /art. 10). 

… IMPOT CÉDULAIRE SUR LE RE- 

ï VENU DES CAPITAUX MOBI- 
LIERS. — Sociélés de secours 

. mutuels, prêts fart. 41). 

“ IMPOT GÉNÉRAL SUR LE RE- 

VENU. — Bateliers, inscrits 

maritimes, cédule applicable 


far. 6). 


Taux fart. 9). 
TAXE DE SÉJOUR. — Tarif maxi- 
mum fart. 106). 
TAXESUCCESSORALE ET DROITS 
DE SUCCESSION. — Etablis- 
sements publics et d'utilité pu- 
blique. Exonérations et réduc- 
tions /art. 12); — Rentes via- 
gères réversibles entre époux 
{art.13) ; — Biens de famille, 
évaluation fart. 18). 


» 


TITRE I°', — Budget général. 


$ 17. Crédits ouverts. 


Ant. 3. — L'article 12 de la loi du 27 décembre 

1927 (2) est ainsi modifié : 

“ « Dans le cas où la décision du directeur ne don- 
- nera pas entière satisfaction au contribuable, celui-ci 
- aura la faculté, dans le délai d’un mois à partir du 
jour où il aura reçu notification de celte décision, de 
porter le litige devant le conseil de préfecture. 

» Il devra alors faire parvenir, dans le délai susin- 
diqué, au greffe départemental du conseil de préfecture, 
une demande sur papier libre, accompagnée de l'avis 
de notification de la décision du directeur, dont il lui 
sera délivré récépissé. 

_ » Les vices de fomne prévus par le deuxième alinéa 
de l’article 28 de la loi du 2r avril 1832, modifié par 
. l'article 17 de Ja loi du 13 juillet 1908 et qui auraient 
motivé le rejet d’une réclamation par le directeur, pour- 
xront être utilement couverts dans la demande adressée 
au conseil de préfecture. » 

… Aur. 6. — L'article 42 des lois codifiées relatives aux 
impôts cédulaires et à l'impôt général sur le revenu 


(ea 


@) « Loi portant fixation du budget général de 
ercice 1931-1932. » 
MOD aCitt. 101 COL 279. 


ÉGISLATION ET JURISPRUDENCE CANONIQUES ET CIVILES 


LS 


(décret du 
suit : 

« 10° Les inscrits maritimes exerçant la profession 
de batelier et propriétaires d'une ou de deux embarea- 
tions qu'ils conduisent et gèrent eux-mêmes, à condi- . 
tion- que les deux embarcations ne soient pas mises 
simullanément en service, qu'elles ne mesurent pas plus 
de 8 mètres à la flotlaison et que les prix de transport 
tarif élabli par l'autorité muni: 


15 octobre 1926! (x) est complélé comme 


soient conformes à un 
cipale. » d 
ART. 7. — Les associations de mutilés de la guerre À 


et du travail reconnues d'utilité publique bénéficient, 
en ce qui concerne l'hospitalisation de leurs membres 
dans les immeubles qui leur apparliennent, des exemp- 
tions d'impôts directs accordées aux établissements 
publics de bienfaisance, 

“Arr. 9. — Le. laux de la taxe d'apprentissage créée 
par l'article 25 de la loi de finances du 13 juillet 1925 (2) 
est maintenu, pour l'exercice 1931-1932, à 0,20 pour 100. 

Ant. 10. — L'article 16 de la loi du 13 juillet #628 (3) 
élablissant un programme de constructions  d’habi- 
tations à bon marché et de logements en vue de remé- 
dier à la crise de l'habilation est remplacé par les dis 
positions suivantes : | 

« Les bénéficiaires du titre 1% de là loi du 13 juillet 


"à 


1928 qui achèteront des maisons individuelles ou des 
logements, pour les occuper personnellement, dans un 
délai maximum de deux ans après l'achèvement de leur 


construction ou avant le 31 décembre 1933 pour les 
maisons construiles avant la promulgation de ladite loi, 
seront exonérés du droit proportionnel de 12 pour 100 
fixé par l'article 2 de la loi du 3r juillet 1929. » () 
Ant. 12. — Les sociélés reconnues d'utilité publique, 
dont les ressources sont exclusivement affectées à des à 
œuvres d'assistance, sont exemptées, pour les legs qu'elles " 
recueillent, de la taxe successorale établie par l'article 10 
de la loi du 31 décembre 19157. F 
Les dons et legs faits aux établissements publics où 
d'utilité publique, dont les ressources sont exclusivement 


affectées à des œuvres scientifiques à caractère désin- 
téressé, sont soumis au larif réduit prévu par Far- 


ticle 19 de la loi du 23 février roor. 


Les fgtablissements d'utilité publique visés au second 


alinéa du présent article sont exemptés pour les legs … 
qu'ils recueillent du payement de la taxe successorale 
instituée par l'article 10.de la loi du 3: décembre 
1917: 


Ces dispositions s'appliquent aux successions onvertes 
avant la promulgalion de’ la présente loi qui n'auraient 


pas encore été acceptées où approuvées par l'autorité 
sdminisirative, 
ART. 13. — Le payement des droits de mutalion 


après décès afférents aux rentes viagères réversibles entre 
époux ou parents en ligne directe sera fractionné de 
telle sorte que le bénéficiaire survivant ne puisse être 
annuellement aslreint à payer une somme supérieure 
à 5o pour 100 de l’émolument qu'il percevra du chef de 
son auteur. 2 
Les versements différés porteront intérêt au taux de 
5 %, qui, jusqu'à parfait payement, s'ajouteront au a 
principal. s ; QE - 
En cas de mort du survivant, les droits ‘deviennent 
immédiatement exigibles. x y 
Arr. 14. — Sont dispensés de l'impôt sur le revenu 
des capitaux mobiliers les intérêts, arrérages et tous” 
autres produits des prêts consentis par les sociétés où 
unions de sociétés de secours mutuel libre, approuvées 
ou reconnues d'utilité publique, aux organisations visées 
à l’article 0, 2° a) de Ja loi du 1 avril 1898 modifiée, 
qui se proposent de réaliser, au bénéfice des adhérents ë 


nCORED AG; Ut 17; (col. 23U8. 
Fe Ibid., t. 14, col. G2r. 

ë THid,; tar Eco) ia, 
(4) Ibid., t. 22, col. 371. 
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“ 


desdites sociétés ou unions 
néa f) de l’article 8 de ladite loi. 

Ant. 18. — Pour la perception de la taxe successo- 
rale et des droits de mutation par décès, la valeur des 
immeubles définis par la loi du 922 février 1931 est 
- déduite de l'actif net global des successions en lJigne 

… directe descendante, à la condition : 

1° Que les immeubles soient à usage d'exploitation 
gricole ou d'une exploitation artisanale visée à l'ar- 
_ticle 9 du décret du 9 février 1921 (1); 
2° Que ladite exploitation ait été assurée par le de 

… cujus avec l'aide de sa famille et d’un seul domestique 
ôu ouvrier. Cetle exonération est, en outre, subordonnée 

à l'engagement que devront prendre le ou les héri- 
_ tiers, ou l'un d’entre eux, de continuer l'exploitation dans 
les mêmes condilions que celles prévues au paragraphe 
précédent, et ce, pendant cinq ans à dater de l'ouver- 
ture de la succession. 

à Si l'héritier décède avant l'expiration du délai prévu, 
= lo complément de la taxe devient exigible à moins que 
l'engagement prévu ne soit pris pour la période res- 
_ {ant à courir par un des autres descendants du de cujus. 
_Indépendamment du privilège qui lui est conféré par 
Varticle 32 de la loi du 22 frimaire an VII, le Trésor 
- à, pour la garantie des droits différés visés au présent 
- article, le privilège établi par l'article 3 de la loi du 
13 juillet 1911, mais à charge par ‘lui d'inscrire son 
_ privilège dans un délai de six mois à partir du jour 
de la déclaration de succession. 


Un règlement d'administration publique fixera les 
conditions d'application du présent article. 

Ant. 27. — La définition des appareils imposables 
contenue dans Je premier alinéa de- l'article 117 du 


décret du 28 décembre 1926 portant codification de 
la législation en matière de contributions indirectes est 
modifiée ainsi qu'il suit : 

« Tout appareil d'allumage, quel qu'il soit, ou tout 
objet capable de produire ou destiné à produire une 
flamme, une étincelle ou une incandescence et qui, dans 
_ l'usage, peut remplacer les allumettes. » 


TITRE II. — Budgets annexes. 


AnT. 49. — La taxe d'expédition et de factage prévue 
à J'article 13 du décret du 5 août 1926 (2) est portée 
de 50 centimes à 75 centimes. 

AnT. 50, — Les impressions en relief à l'usage spécial 
des aveugles  expédiées par la poste, soit sous bande, 
soit sous enveloppe ouverte, sont taxées comme suit : 

Jusqu'à 5oo grammes, 2 centimes. 

»* Au-dessus de 5oo grammes, augmentation de 5 centimes 
par boo grammes ou fraction de 5oo grammes excédants, 
squ'au poids maximum de 3 kilogrammes. 

Anr. Dr. — Il est prélevé, sur chaque somme recou- 
vrée par la poste, un droit d'encaissement calculé comme 
suit :: 

“Jusqu'à 100 francs et par 20 francs ou fraction de 
20 francs, 30 centimes ; 

_ De 100 francs à 5oo francs, 1 fr. 5o pour les pre- 
miers 100 francs et, pour le ‘surplus, 5o centimes par 
100 francs ou fraction de 100 francs ; 

De 5oo francs à 1000 francs, 3 fr. 
_ premiers Boo francs et, pour ‘le surplus, 
>. par 100 francs” ou” fraction de 100 francs ; 
…_ Au-dessus de 1000 francs, 4 fr. 75 pour les premiers 

_ 1000 francs et, pour le surplus, 10 centimes par 
500 francs ou fraction de 100 francs. 

Chaque valeur à recouvrer demeurée impayée est 

Dune à un droit de présentation de 1 franc. 

ART, — ‘Lorsque l'administration estime que Ja 
mise en permanence de jour et de nuit d’un poste 


5o pour les 
25 centimes 


présente un 
caractère d’ intérêt général, elle peut no 2 au titu- 
ire de ce poste une réduction de 50 % sur le montant 
de la redevance annuelle d’abonnement, 


, les œuvres prévues à Fali- 


Anr. 53, — La taxe unitaire des conversations télé- 
phoniques ordinaires échangées à partir des postes 
(DACL D. Ge 6x5, pr8do. 
(2) Ibid, 1. 16, col: 37r. 
Le r, À Me L PS 


SN 
dabonae tee les heures! de service de jour et 
fixée comme suit : 3 

Taxe unitaire : F 
Paris et les communes suburbaines de Paris et 


les conversations échangées à l'intérieur de ce ré- 


BBALere ne si de nos ages je maes 1 Te OI 0 
Départements.......:......... sata tte t OEM 
AnT. 54. — L'article 43 de la loi du 19 décembre 


1926 portant fixalion du budget général de l'exercice 
1927 est remplacé par le texte suivant : 

« L'annuaire officiel des abonnés au téléphone de la 
région de Paris est livré à domicile moyennant une 
taxe de 2 francs par exemplaire. » 

ART. 61. — Les maxima prévus par l'article 19 de 
la loi du 20 août 1926, concernant les dépôts aux caisses 
d'épargne, sont élevés à 20000 francs pour les parti- 
culiers et à ro0 000 francs pour les sociétés de secours 
mutuels et les institutions spécialement autorisées à 
cet effet par le ministre chargé de la prévoyance sociale. 

ès que ces maxima seront dépassés du dixième par 
la capitalisation des intérêts, la caisse d'épargne en 
avisera le titulaire du livret par lettre recommandée, au 
plus tard le 15 mai de chaque année. 

À dater de cet avis, ladite caisse cessera de décomp- 
ter et de servir l'intérêt des sommes constituant l'excé- 


- dent du maximum autorisé par la présente Joi.. 


Si, dans les trois mois qui suivront l'avis, le dépo- 


sant n'a pas ramené le montant de son dépôt au maxi- 


mum autorisé, il lui sera acheté d'office et sans frais 
de Ja rente française à due concurrence des sommes 
excédant ce maximum. 

AnT, 62. — Les deux premiers paragraphes de l'ar- 
ticle 127 de la loi du 20 juillet 1895 sont remplacés 
par les dispositions suivantes : 

« Les caisses d'épargne ordinaires sont tenues de ver- 
ser à la caisse des dépôts et consignations les sommes 
qu'elles reçoivent des déposants. Ces sommes sont 
employées par la caisse des dépôts, sous la réserve des 
fonds jugés nécessaires pour assurer le service des rem- 
boursements : 

» 1° En valeurs de l'Etat français ou jouissant direc- 
tement ou indirectement de sa garantie, tels que rentes 
sur l'Etat perpétuelles ou amortissables, bons ou obliga- 
tions du Trésor public, bons de la Défense nationale, 
obligations ou traites des grandes Compagnies de che- 
mins de fer français, ayant ou ayant eu la garantie de 
l'Etat ; 2 

» 2° En obligations négociables en Bourse, en banque 
ou par l'entremise des notaires, et entièrement libérées 
des départements, des communes et des Chambres de 
commerce ; 3 

» 8° En obligations foncières et communales du Crédit 
Foncier de France ; 

» 4° En valeurs françaises ou étrangères, dont la liste 
sera arrêtée- par le ministre des Finances. 

» Les achats et les ventes sont effectués avec publicité 
ct concurrence en ce qui concerne les rentes françaises. 

» Les sommes non employées ne peuvent excéder 
10 pour 100 du montant des dépôts au 1°" janvier. Elles 
sont placées en comple couramt au Trésor où à la Banque 
de France, dans les mêmes conditions que les autres élé- 
ments de la dette PHRASE portant intérêt. 

» Ces dispositions /ne feront pas obstacle à l'emploi 
d’une parlie de ces fonds prévu par la loi du 5 décembre. 
1922 (1) sur les habitations à bon marché et par les lois 
postérieures. » 

ART. 63. — [La première phrase du deuxième para 
graphe de l'article 3 de Ja loi du 20 juillet 1895 est 
remplacée par le texte suivant : 

« En cas de force majeure, un décret rendu sur l'avis 
des ministres des Finances et du Travail, le (Conseil 
d'Etat entendu, peut limiter, pour les Caisses d'épargne 
à garantie d'Etat, les remboursements à la somme de 
250 francs par quinzaine et par livret de particulier et 
à celle de 5oo francs par quinzaine et par livret de 
société. Les dépôls postérieurs au décret sont libérés de 
la clause de sauvegarde. » # 

Cette clause de sauvegarde ne sera pas applicable aux 
sociétés d'assistance aux blessés reconnues d'utilité pu- 


* 


(1) Cf. D. C., t. 8, col. 1245. | 


A ETRR D CAES CRE S. — < 
érogations spéciales pourront être accordées 
ministre, de la Prévoyance sociale sur avis de la 
mmission supérieure des caisses d'épargne, aux livrels 
e sociétés utiles à la défense nationale ou ayant pour 
but le soulagement de la misère publique. ! 


TITRE II. — Dispositions spéciales. 


_ Arr. 50. — Le deuxième paragraphe de l'article 30 
le premier paragraphe de l'article 32 de la loi du 
mars 1919 (1) modifiée par les lois des 13 avril 
1923 (2) et 9 décembre 1927 (3) sont remplacés, à dater 
du 17 avril 1931, par les textes suivants : 

+ « Art. 30, 2 paragraphe. — La pension est fixée 
pour le père ou la mère veufs, divorcés, séparés de corps 
“ow non mariés, à Soo francs ; pour le père ou la mère 
veufs remariés ou qui ont contracté mariage depuis le 
décès du militaire ou marin, à 4oo francs; pour le 
pèra et la mère conjointement à 8oo francs. 

|: « Art. 32, 17 paragraphe. — A défaut du père et de 
la mère, la pension sera accordée aux grands-parents 
dans les condilions prévues à l'article 28. Elle sera la 
même que pour les parents. » £ 


_ Anr. 71. —L'indemnité de soins accordée aux tuber- 
- culeux est portée de 7 000 francs à 10 000 francs. 
_ An. 72. — ‘foules les dispositions législatives et régle- 


mentaires s'appliquant aux pensionnés de la guerre 1914- 
“918 s'appliqueront, à dater de la promulgation de la 
loi, aux pensionnés à la suite d'infirmités contractées 
ou aggravées au cours d’expéditions déclarées cam- 
-pagnes de guerre par l'autorité compétente, 

… Arr. 73. — L'alinéa 1 de l’article 96 de la loi du 
o décembre 1928 (4), modifié par l'article 4 de la loi 
du 7 avril 1930, est de nouveau modifié comme suit : 
« La caisse est, en outre, autorisée à concourir au 
vremboursemnt et à l'amortissement des rentes fran- 
saises, des bons et obligations du Trésor et du crédit 
nalional et, d’une manière générale, de toutes les dettes 
contractées par l'Etat envers des particuliers ou des col- 
» léctivités et établissements publics ou privés. 

» » Les titres intégralement remboursés ou amortis seront 
- immédialement et définilivement annulés. » 

_ Anr. 74. — ‘Toute conversion de rentes sur l'Etat 
- devra êlre autorisée par une loi qui déterminera éga- 
- lement dans quelle mesure et dans quelles conditions 
- les petits porteurs qui auraient souscrit des rentes d'Etat 
et, de ce fait, directement subi les conséquences de la 


- dépréciation monétaire, bénéficieront des économies 
- d'annuilés provenant de ladite conversion. è 
- AnT. 88. — Le statut du personnel de tous les ordres” 


- d'enseignemnt sera, eñ ce qui concerne l'avancement, 
- fixé par une loi avant le 1° janvier 1932. 

ART. 91. — Sous réserve du maintien de la liberté 
- d'enseignement, qui est un des principes fondamentaux 
de la République, par extension des dispositions de l’ar- 
ticle 157 de la loi de finances du 16 avril 1930 (5), insti- 
tuant la gratuité de l'externat dans les classes de sixième 
de tous les établissements d'enseignement secondaire de 
l'Etat, les rétributions scolaires de l'externat simple ces- 
-sront d'être perçues, à dater du rt octobre 1937, pour les 
élèves des classes de cinquième des mêmes établissements. 
- A dater du 1° oct. 1931, des bourses d'internat sont spé- 
cialement attribuées jusqu'à concurrence d'une somme to- 
lale de 10 millions de francs aux élèves de l’enseignement 
secondaire auxquels la résidence de leurs parents ne per- 
met pas de poursuivre leurs études en qualité d’externes. 
- Sont abrogées les dispositions de l’article 238 de la loi 
- du 13 juillet 1925 (6), en ce qu’elles ont de contraire 
_au présent article. - 

ART, 99. — Le paragraphe 8 de l'article 68 de la loi 
-du 5 avril 1928 (7), modifié par les lois du 5 août 
g29 (8) et du 30 avril 1930 (9), qui fixe la composi- 


MID LCEND. Ge tr, pe. 604, 
(2) Ibid., t. 9, col. 1198. = 
» (3) Ibid., t. 19, col. 1007. 
… (4) Ibid., t. 21, col. 306. 
» (5) Ibid., t. 23, col. 1206. 
) Ibid., t. 14, col. 637. 
5) Ibid., t. 19, col. 1124. 
-Ibid., t. 22, col. 1179. 
Tbid., t: 23, col. 1247. 
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tion du Conseil supérieur des assurances sociales, est 
complété par la disposition suivante, qui devient l'avant- 
dernier alinéa dudit paragraphe 8 : 2 

« Un membre agrégé de l'institut des acluaires fran- 
çais désigné par le ministère du Travail. » 

ART, 100. — Le premier paragraphe de l’article 129 
de la loi du 30 déc. 1928 (x) est modifié comme suit: 

« À compter du 1% avril 1931, il sera accordé par 
l'Etat aux bénéficiaires de la loi du 3r décembre 1895 
une allocation annuelle égale au sextuple de la majo- 
ration attribuée en application de ladite loi. Pour ceux 


-des intéressés dont la pension excède 300 francs, cette 
allocation est fixée uniformément au chiffre de 
360 francs. » 


ART. 101. — Le premier paragraphe de l'article 130 © 
de la loi du 30 déc. 1928 (2) est modifié comme suit: 
« À compter du 1* avril 1931, il sera accordé par. 
l'Etat une allocation annuelle de 360 francs aux pen- 
sionnés de la Caisse nationale des retraites, » < 

(Le reste sans changement.) 

ART. 102. — L'article 2 de la loi du 14 juillet 1915; 
modifié par la loi du 26 novembre 1930 (3), est modifié 
à nouveau comme suit : 

« Tout chef de famille de nationalité française ayant 
à sa charge plus de trois enfants légitimes ou reconnus, 
et dont les ressources sont insuffisantes pour les élever, 
reçoit une allocation annuelle, par enfant âgé de moins de 
13 ans, au delà du troisième enfant de moins de 13 ans. 

» Si les enfants restent à la charge du père, par 
suite de la mort de la mère, de sa disparition, de l’aban- 
don par elle de sa famille ou de toute autre cause,” 
l'assistance est donnée pour chaque enfant de moins de 
13 ans au delà du deuxième enfant de moins de 13 ans. 

» Si les enfants restent à la charge de la mère par 
suite de la mort du père, de sa disparition, d'aban- 
don par lui de sa famille ou de toute autre cause, 
l'assistance est donnée pour chaque enfant de moins de 
13 ans au delà du premier enfant de moins de 13 ans. 

» Seront considérés comme chefs de famille, les parents 
qui, en cas d'abandon des enfants ou de la disparition 
des père et mère, auront pris la charge des enfants. 
Dans ce cas, l’assislance est donnée à partir du premier 
enfant de moins de 13 ans. -# 

» Seront assimilés aux enfants de moins de 13 ans, 
pour l'application des dispositions de la loi du r4 juillet 
1913, les enfants de moins de 16 ans pour lesquels 
sera justifié, dans les conditions fixées par le règlemen 
d'administration publique, pris en exécution de l'ar 
ticle 15 de la loi précitée, qu'il a été passé un con 
trat écrit d'apprentissage ou qu'il a été souscrit une 
déclaration tenant lieu de ce contrat, ou qu'ils pour- 
suivent des études dans des établissements d'enseigne- 
ment publics ou privés, ou qu'ils sont infirmes où 
atteints d'une maladie incurable, sauf Je cas où üïls 
seraient hospitalisés aux frais de l'Etat, du département 
ou de la commune, - 

» Les dispositions qui concernent le maintien des 
allocations de treize à seize ans pour les enfants dotès 
d’un contrat d'apprentissage ont effet à partir du 
26 novembre 1930. 

» La loi du 26 novembre r930 est abrogée. » 

ART. 106. — Par dérogation à l'article 12 de Ja loi 
du 24 septembre 1919, le maximum du tarif de la taxe | 
de séjour qui sera perçue dans les stations hydrominé-. 
rales, climatiques et de tourisme, fixé à 2 francs par 
la loi de finances du 3r juillet r920 et porté à 3 franes 
par personne et par jour de séjour par la loi de finances 
du 26 mars 1927 (4) jusqu'au 1% janvier r982, est 
maintenu à 3 francs par personne et par jour de séjou 
pour une période de dix années. : 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par 
la Chambre des députés, sera exécutée comme loi de l'Eta 


Fait à Paris, le 3r mars r9ô1. 


Gasron DoumEerGus. 


[La présente loi est contresignée par M. Fr. Piérm, 
min. Budget, et P.-E. FLannin, min. Fin. 


(MC DOC col. 308. 
(2) Ibid, 
(3) Ibid., t. 25, col. 


(4) Ibid., t. 17, col. 


21, 


37: 
13:71 (art. 107). 


© Les Œuvres postscolaires laiques 
=. en 1928-1929 


 RAPPORT DE M. MAURICE ROGER 
au ministre de l’Instruction publique. 
(Suite et fin.) 4) 


TROISIÈME PARTIE 


Conclusions. 


_ Nous pourrions reproduire presque intégralement 
les conclusions du rapport précédent : baisse du 
…cours d'adultes proprement dit, en partie, mais 
. seulement en partie, compensée par le progrès des 
cours professionnels ; activité croissante des œuvres 
- posiscolaires et des fédérations départementales. 
_ On ne doit pas se lasser de le dire, pour l’énorme 
majorité des adolescents, l’école primaire demeure 
sans lendemain. À un petit nombre d’entre eux, 
… les cours d'adultes, là où ils sont maintenus par 
le dévouement des instituteurs, procurent un maigre 
complément d'instruction. L'enseignement profes- 
sionnel, complémentaire de l'apprentissage, est à 
peu près organisé pour l’industrie et le commerce ; 
À ne l'est, à proprement parler, ni pour l'agricul- 
“Iure, ni pour les industries maritimes. Quant à 
…— l'œuvre d'éducation générale et d’information, qui 
devrait toucher les adultes comme les adolescents, 
… £lle est abandonnée au hasard. Des séances orga- 
nisées par les Amicales, des conférences, le cinéma, 
- la T. S. F. projettent, pour de rares privilégiés, 
quelques lueurs sur les mystères de la science, du 
… mouvement économique, de l'actualité. Mais on 
me constate aucun effort d’information, métho- 
dique et général. Et pourtant, la voie est tracée par 
ur nombre suffisant d'expériences. Ce rapport en 
apporte le témoignage, bien que beaucoup d'initia- 
es échappent à notre documentation. Pour le cours 
adultes lui-mème, l’œuvre complémentaire dont 
haque rapport accuse plus nettement la décadence, 
l'organisation tentée par M. Joly dans les Basses- 
…— Pyrénées est mieux qu'une ébauche. Pourquoi, dès 
 mainfenani, ne pas généraliser ces essais, en atten- 
_ dant l'instauration d'un régime norrnal ? 
Ce régime normal, l'organisation de l'enseigne- 
f _ memi posiscolaire rendu obligatoire, les I. P., témoins 
- de ce qu'il est aujourd'hui, sont unanimes à les 
“réclamer. [...} 


Cbligstion de 13 à 18 ans ; élaboration de programmes 
…_ souples mais bien définis, tels sont les desiderata qu'ex- 
» priment la plupart d'entre eux. Le dernier Congrès de 
n la Ligue de l'enseignement a proclamé le principe de 
lobligation. I'Association française pour le progrès so- 
“cial récizme, en plus de l'obligation, l'extension à la jeu- 
messa des campagnes d'un régime analogue à celui en 
” vigueur pour les apprentis du commerce et de l’indus- 
Lai et où se marque le souci de la culture générale ; 


{r) Voir dans la D. C., & 25, col. g09-9$4, la début 
de ca dossier. 
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le développement de l’enseignement supérieur populaire ; 
la généralisation et la modernisation des bibliothèques 
publiques. 


L'enseignement  postscolaire est naturellement 
réclamé par tous les partisans de l’école unique. 
À vrai dire, ce n'est pas lui qui, jusqu’à présent, 
a profité des réalisations. La jonction de l'école 
technique, de l’école primaire supérieure, de l'école 
secondaire dans un même établissément, l’inserip- 
tion au budget de 1930 d’un crédit permeltant 
d'établir la gratuilé dans les classes de 6° des lycées, 
ces mesures n’intéressent pas la clientèle possible 
des cours d'adultes, Mais quiconque revendique pour. 
tous l'égalité devant l'instruction, ee qu'exprime : 
avant tout la formule de l’école” unique, réserve : 
dans le plan de réforme une place pour l’ensei- 
gnement posiscolaire obligatoire, | 

On lit dans le « Projet de statut organique de 
l’enseignement public » élaboré par les Compagnons | 
de l’Université nouvelle: « L'enseignement post- 
scolaire est suivi obligatoirement par les jeunes : 
gens qui, ayant dépassé l’âge scolaire, ne re à 
pas l’enseignement du second degré. Il est ouvert, 
en outre, aux adultes. Il a pour objet d’assurer 4 
maintien et le renouvellement de la culture géné- 
rale, intellectuelle, morale et civique, et l’acquisi- 
tion des notions “théoriques et pratiques indispen- 
sables dans la vie, » | 

La C. G. T. a plusieurs fois formulé des vœux ten- 
dant à l'obligation postscôlaire ‘et au Congrès qui s’est 
tenu à Nancy en 1929. Une motion a été votée dans ce sens. 


Cette adhésion aux réformes demandées depuis 
si longtemps par les éducateurs est précieuse. On 
souhaiterait qu'elle répondit aux vœux de la classe 
ouvrière. elle‘même et qu’elle fût confirmée par 
des manifestations moins spéculatives. Le problème, 
il ne faut pas le dissimuler, n ‘est pas seulement 
d’ordre scolaire. En ce qui concerne la prolonga- 
tion de la scolarité à 14 ans, et surtout à 15 ans, 
elle aura comme conséquence pour les enfants un 
retard à-gagner d’un an, de deux ans. Ne devra-t-on 
pas envisager l'institution d'allocations aux familles 
pour lesquelles ce gain est nécessaire ? Ces indem-. 
nités compensatrices sont prévues dans le projet qui, 
en Angleterre, prolonge l'obligation scolaire jusqu'a 
15 ans. C’est d’ailleurs un des motifs pour lesquels 
la loi y est mise en échec. Mais ne faudra-t-il pas 
en venir là ou se résignera-t-on à voir violer la 
loi, comme on se /résigne à la désertion des écoles 
rurales pour les bésoins du travail agricole ? 

Avec la loi de Huit heures, cette difficulté n’existe 
ni pour l’enseignement des adolescents ni pour les 
cours ou conférences inslitués en faveur des adultes, 
En fout cas, nous tenions à signaler que, d'année 
en année, la nécessité de l'instruction scolaire et 
postscolaire est plus nettement reconnue par les. 
dirigeants de la classe ouvrière. 


Des voix enfin se sont élevées à Îla Chambre, celles 
notamment de MM. Herriot, Locquin, Berthod, Ducos, 
Uhry, pour demander, avec prolongation de la fréquen- 
tation, le vote d’une loi assurant le lendemain de l'école. 

Fe 

L’aitention a élé surtout attirée sur l’enseigne- 
ment postscolaire agricole, qu’il importe de déve- 
lopper parallèlement à Poe scola 
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| et que les travaux de la Commission 
nistérielle ont mis à l’ordre du jour, Dans 
n rapport si documenté, M. Ducos étudie cette 
tion avec son habituelle pénétration. Mais une 
orme partielle ne saurait manquer d’avoir sa 
rcussion sur l’ensemble. M. le ministre de l’In- 
action publique a dit son intention de demander 
discussion du projet de loi sur la prolongation 
l'obligation scolaire. Alors se posera nécessaire- 
nt la question de l’enseignement postscolaire. 


L ’éducation des adultes à l'étranger. 


conférence organisée en 1929, à Cambridge, 
la World Association for adult education, a 
rmis de comparer l'effort poursuivi par les di- 
es nations du globe pour l'éducation des adultes. 
oo congressisies, représentant 4o pays, se trou- 
ent réunis dans ce Congrès international, le pre- 
er qui eut à étudier cette importante question. 
programme comportait : 1° les principes et pro- 
mes de l'éducation des adultes ; 2° méthode 
ensive et méthode intensive ; 3° Le livre et l’édu- 
ion des adultes ; 4° place de la T. S. F. dans 
ducation des adultes ; 5° l'éducation des marins ; 
extension universitaire ; 7° l'éducation des 
tes et l’ouvrier d'industrie ; 8° suppression de 
nalphabétisme ; 9° la culture générale et l'éducation 
hnique; 10° fonction de la World association. 
Il n'est pas un chapitre de ce programme qui ne 


présentât pour nous un très vif intérêt. Et, parmi 
les orateurs, il n’en est pas un qui n'apporlät les 
résultats d'expériences vécues. [| 

Un fait est là, qui se constate partout : des ouvriers, 
des employés, des hommes et femmes de condition 
moyenne veulent, en nombre plus ou moins élevé, 
avoir accès aux connaissances qui, dans l’organisà- 
tion scolaire de tous les peuples, sont réservées à 
l’enseignement supérieur. 

Pour leur donner satisfaction, il faut d'abord con- 
vaincre l'opinion que ce besoin est légitime et 
que le droit de tous à l'instruction ne s’arrêle pas 
à l'instruction élémentaire. Premier obstacle dont le 
Congrès a souligné l'importance, 

Avant la loi de huit heures, il y en avait un 
autre. Les travailleurs, même avides d'instruction, 
ne pouvaient, faute de temps, développer leur cul- 
ture. Ils le peuvent aujourd'hui. {...] 

Là où fonctionne l’enseignement des adulles, les 
programmes diffèrent suivant les intentions qui l'ont 
fait instiluer, et aussi selon les possibilités. Ce qui 
domine, ce soni les questions économiques el so- 
ciales. On ne saurait s’en étonner. Savoir comment 
fonctionnent la société et les sociétés est la pre- 
mière, le plus souvent la seule préoccupation des 
étudiants populaires. Mais là ne s’'arrêle pas leur 
curiosité. On peut le voir par le tableau suivant 
établi pour la conférence par le Board of Education 
anglais et portant sur les cours subventionnés par 
l'Etat. 


TUTORIAL CLASSES 


à. NSION JRS IN AN 
(3 ans). EXTENSION COURS D'UN A 
| 
CLASSES ÉTUDIANTS CLASSES ÉTUDIANTS | CLASSES | ÉTUDIANTS 

; | 
ences économiques....... A 215 3421 14 324 128 2 474 
osophie et socio ogie..... 184 3 410 2 473 420 2 461 
2 FOR ENS RSS 26 489 32 674 68 1 544 
Stoire et géographie... *. 65 1174 21 416 sû 1971 
gues et litlérature....... 165 3 134 48 1019 235 4 739 
sn OO DEEE 20 348 8 130 34 639 
Ners.... adore » » 3 71 7 | 174 


arfois, on aborde des sujets qui sembleraient 
rvés aux étudiants ordinaires. Ainsi, ce n'est pas 
ns quelque surprise que, dans les cours d’exten- 
n universilaire de Cambridge, on relève un cours 
24 conférences sur Plalon et Aristote et un cours 
12 conférences sur les tragiques grecs. Tente- 
it-on l'aventure dans nos cours du soir ? 

Ce qui a fait, en partie, avorter nos Universités 
pulaires, c’est l'insuffisance de préparation pre- 
re. Dans les pays où elles ont réussi, on a eu 
soin de graduer l’enseignement ou d'instituer des 
urs préparatoires. Enfin, à peu près généralement, 
e exposé est suivi d’une discussion, ce qui 
facilite l'intelligence. Les auditeurs sont assurés, 
comprennent mal, de pouvoir demander des 
plications.  [.…..] | 

es documents apportés à la conférence étaient 
) nombreux pour qu'il soit possible d’en fournir 
même un résumé. Nous détacherons seulement 
lques faits et quelques chiffres illustrant l’inté- 
L prêlé, dans certaines nations, et par l'opinion, 
ar l’Etat, à l'éducation des adultes (x). 


Ces documents sont réunis dans un recueil publié 
a conférence : International Handbook af Adult Edu- 


To 


æ 

Danemark. — C'est le Danemark, semble-t-il, qui 
doit être cité en premier lieu. Les écüles supérieures 
populaires, créées par Grundtvig élaient une inno- 
vation. Actuellement 62 sont ouvertes, dont 48 dans 
les districts ruraux. Elles comptent 6 670 élèves 
(3 376 hommes, 3 294 femmes), dont le plus grand 
nombre ont de vingt à vingt-cinq ans. Les hommes, 
pendant cinq mois; les femmes, pendant trois 
mois, résident à l’école, suivent des conférences 
(histoire, langue maternelle, religion, etc.), chan-. 
tent, font dela gymnastique, et, surtout vivent 


dans une atmosphère de cordialité et de camaraderie | 
qui élève Les cœurs, Grunditvig voulait beaucoup 


moins instruire qu'éduquer, ouvrir les esprits, 
développer le sentiment national, faire de bons 
Danois. Les anciens élèves de ces écoles constituent 


cation (Word Association for Adult Education, 16, Russel 
Square, London). Voir aussi le compte rendu de la 
conférence : World Conference on adult Education, Cam- 
bridge, (id.), et aussi une élude éloquente sur l'éducation 
des adultes: Why Siop Morning ? par une amie de la 
France, auteur d'ouvrages bien us dans nos écoles 
normales, Mme Dorothy Canfeli isher, Harvcourt, Brace 
et C*, New-York. À 


une élite qui, m'a-t-on affirmé, a contribué pour 

beaucoup au progrès économique, en particulier à 

celui de l'élevage et au progrès de la coopération 
qui à enrichi le pays. 

Les subrentions accordées par l'Etat à ces écoles 
- ainsi qu'aux 22 écoles d'agriculture (2 897 élèves) 
atteignent : pour les écoles, 645 ooo couronnes ; 
pour les élèves, 550 000 couronnes (x). 
En outre, l'Etat accorde pour 
- soir (18 SS4 élèves), 98 oo0 couronnes, somme 
égale à celle que payent les Conseils provinciaux ; 
= pour les écoles de continuation (r2 195 élèves), 
160 ooo couronnes ; pour les bibliothèques popu- 
laires, go1 000 couronnes. Celles-ci reçoivent des 
municipalités 797 000 couronnes et d'autres sources 
| 294 000 couronnes. 
L'Union d'éducation ouvrière a ouvert environ 
300 centres d'études (3 000 adhérents), 18 écoles de 
travail (r 300 élèves), organisé r 200 conférences 
{72 000 auditeurs). Elle reçoit de l'Etat une subven- 
- Lion de 12 000 couronnes. 

Que l'on additionne et ces efforts et ces subven- 
Lions — le Danemark n'a pas 3 millions et demi 
d'habitants, — qu'on se souvienne que l'instruction 
obligatoire y a élé établie en 1814, et l'on ne s'éton- 
nera pas que cette nalion puisse se glorifier d’être 
l'une des plus cultivées du monde. 


Suède, — La Suède (5 900 000 habitants) a ouvert 

54 écoles supérieures populaires qui, en 1927-1928, 

ont reçu de l'Etat une subvention de 830 000 cou- 

ronnes (2). Le cours d'hiver dure de vingt et une à 

vingt-quatre semaines, le cours d'été de treize à 

seize semaines. Environ 3 500 élèves des deux sexes 

- les fréquentent. Les bibliothèques sont très répan- 

dues. On en comple environ 8 000 qui reçoivent 

= 7 million et demi de couronnes de l'Etat et ont des 

…._ subventions locales s'élevant à 2 millions de cou- 

= ronnes. L'Etat subventionne également l’organisation 

de conférences (17 000), entreprise méthodiquement 

par divers groupements (442 650 couronnes). 

L'œuvre des conférences reçoit en outre d'autres 

ressources s’éleyant à environ 900 000 couronnes. 

Signalons enfin, pour la Suède, l'institution des 

= cercles d’études qui ont pris un développement con- 

…  sidérable : 1 946 avec 29 62r adhérents en 1916-1917, 

= 5540 avec 68 165 adhérents en 1927-1928. La sub- 

…_ vention de l'Etat alleint, pour ce dernier exercice, 

143 S79 couronnes, celle des municipalités et des 

conseils généraux 176 788 couronnes, celle des asso- 
— ciations 192 or couronnes, : 


= 


Autriche, — En Autriche, les cours d'extension 
de l'Université de Vienne ont, en 1926-1927, atteint 
le nombre de 4x et réuni 13 628 étudiants. Sur les 


. ment d'une subvention de l'Etat. 

_ Un certain nombre de groupements s'occupent 
_ d'éducation populaire. Voici les plus impértants. Les 
uns ont une tendance politique neutre: Volksbi.… 
_  dungshaus Wiener Urania (en 1926-1927, 562 cours 
de trois à quatre mois avec 14600 auditeurs, 
108 cours brefs, conférences, cinéma; un observa- 
toire populaire) ; Volkshochschule Wien Volksheim 
(en 1926-1927, 5 écoles supérieures populaires avec 
- 66 cours de quatre mois et demi, avec 30 000 audi- 


(x) La couronne danoise vaut environ 6 fr. So. 
- (2) Valeur de la couronne suédoise : environ 6 fr. 8o. 


% = = (3) Valeur du schilling : environ 8 fr. 5o. À 
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les écoles du. 


élémentaire (six à quatorze ans) prolongée par ut 


14 S6o schillings de receltes (3), 47 % provien- : 


imprimerie « Maison de la Bonne Presse » (Ste Anne), 5, rue B 


eurs ; dépenses ling 
verts par une subvention) ; Wiener s àt 
verein (en 1926-1927, 2 écoles supérieures populaire 
280 cours de quatre mois et demi, 8 000 auditeu 
conférences, cinéma, bibliothèques circulantes : ! 
penses 282 {oo schillings, dont 15 % couverts 
des subventions). D'autres groupements ont une 
dance soit catholique : Volksbildungsverein Oes 
reichisches: Bildungshaus (x école supérieure pop 
laire, 149 cours, 2 230 auditeurs), ele: ; soit à t 
dance socialiste : Arbeiterbildungszentrale (en # 
2 300 conférences, 174 cours, 1bo écoles), ete. 

En outre, les moyens de lecture sont largem 
répandus: Verein Zentralbibliothek (20 biblioth 
circulantes, revenu 560 000 sthillings, dont 20 } 
proviennent de subventions) : Wiener V 
dungsverein (en 1927, 14 bibliothèques circulantes) 
Allgemeiner Niederoesterreichischer Volksbildungsve 
rein (205 bibliothèques cireulantes, avec 55 200 lec: 
teurs) ; Deutscher Schulverein Südmark : plus 
4oo bibliothèques circulantes, ete, RE 
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enseignement postscolaire général et professionnel 


On pourrait citer des réalisations analogues, sin: 
égales, dans la plupart des pays représentés à li 
conférence de Cambridge. Mais il serait fastidieu 
de poursuivre celte énumération. Aussi bien avons: 
nous eu l'occasion, dans nos précédents rapports, 
d'étudier les réformes essentielles accomplies au bé: 
néfice des adultes en Angleterre, en Allemagne, aux 
Etats-Unis, en Tchécoslovaquie, ete. > 

Nous tenons pourtant à signaler encore le Japon 
où le mouvement, d'ailleurs tout récent, s'est déve. 


loppé de la façon la plus large. L'Etat a pris em 


mains l'organisation, y associant les Universités, le: 
établissements d'instruction et en créant de nou. 
veaux. En 1928, 90 classes ont été ouvertes, 239 su: 
jets ont été traités. 2 183 conférences faites devan: 
17 285 étudiants, dont 2 746 femmes, À ces cours 
on n'était admis, les hommes qu'à 20 ans, le: 
femmes qu'à 18 ans ; 5 8og étudiants avaient de 
ar à 25 ans : 3 215, de 26 à 30 ; x 980, de 31 à 
35; r 314, de 36 à 4o ; x 418, de 4r à 5o > 4u7: 
de 51 à 60 ; 09 dépassaient 60 ans. “#4 
En dehors de ces cours, 2 429 ont été ouvert: 
par les autorités locales, des écoles, des groupemen 
divers. 

Si, en terminant, nous examinons.les résullats d- 
cette conférence, nous en constaterons la richesse 

Tout d'abord, les buts et les moyens ont été com 
frontés, dans toute leur diversité. De l'humble con 
férence qui offre une parcelle de science où d'in 
formation, jusqu'aux cours organisés aux retraite 
d'éducation, aux/ Tutorial Classes, aux Educatione 
Settlements, on a présenté toutes les réalisation 
qu'ont effectuées les peuples, selon leur tempéré 
ment, leur degré de culture et leur enthousiasme 
Et l'on a pu constater ce qu'obtenait un effort me 
thodique dans l'organisation des bibliothèques, o 
dans l'utilisation du cinéma et de la T. S. KE 

Une constatation s'impose, et plusieurs nation 
ont dépassé le stade où il paraît utile de la faire 
c'est que, partout où l'enseignement supérieur popu 
laire est donné, il trouve une clientèle, avide no 
seulement d'éducation sociale, mais heureuse d’abos 
der des études qui, jusqu'ici, étaient réservées au 
esprits formés par l’enseignement secondaire, [...] 


! 


31 décembre 1920. ÿ 


ayard, Paris-S, — Le 


